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Livre et société

PREMItRES FORMES DE LA LITTÉRATURE HISTORIQUE ROUMA1NE
EN TRANSYLVANIE

Autour de la version slave des récits sur le voTévode Dracula

§TEFAN ANDREESCU

En 1926, Nicolae Iorga commentait une attestation révélatrice
concernant l'évolution de la culture des féodaux roumains de Transyl-
vanie au XV° siècle, & savoir les portraits votifs et l'inscription datée
du 2 octobre 6917 (1408-1409) de l'église roumaine de Strei-Shigiorz
(département de Hunedoara), célébrant sa fête patronale & la Saint-
Georges 1. Le texte assez long de l'inscription, rédigé en slavon, comporte
les éléments rencontrés d'ordinaire en de telles circonstances, notam-
ment le nom des fondateurs de l'établissement (le « joupan » Latco,
le « joupan » Chendre§ et son épouse Nistora, etc.), la fête patronale
attribuée hi l'église, le nom du roi Sigismond et des voiévodes transylvains
loan et Iacob sous le règne desquels avaient été achevés les travaux de
construction et de peinture de l'église et, en conclusion, la date mentionnée.
Ce type d'inscription est retrouvé constamraent aux XV° XVIII°
siècles dans les deux autres pays roumains, la Moldavie et la Valachie.
Nicolae Iorga concluait : e La fresque de Streiu jette une nouvelle et
ample lumière sur cette noblesse roumaine de knèzes, ni magyarisés,
ni latinisés, ni catholicisés, mais représentant dans leur Transylvanie
ce que représentaient ici la vieille noblesse roumaine » 2. Autrement dit,
les portraits votifs et l'inscription de Strei-Singiorz constituent un pre-
mier et convaincant point de repère quant aux possibilités culturelles
du milieux orthodoxe roumain de Transylvanie au XVe siècle, en
permanente confrontation avec celui catholique hongrois et saxon.

I. Lupa § essayait, quelques années plus tard, de démontrer que les
débuts mêmes de la littérature historique roumaine de Transylvanie de-
vaient être situés au XV° siècle, concentrant son attention sur la partie
finale de Chroni con Dubnicense, qui porte sur la période 1473-1479 3. En

1 Voir N. Iorga, Cea mai veche ctitorie de nemesi romdni din Ardeal (1408-2409) (La
plus vieille fondation de nobles roumains de Transylvanie (1408-1409)), tirage it part de
sAnalele Academiei RomAne. Memoriile Sectiunii Istorice o, Série III, tome VI, Mém. 7,
Bucure§ti, 1926, 5 p. + 2 planches.

2 lbidem, p. 5. 4 Intr-o mare luminii nouA apare prin fresca din Streiu toatA aceastA
neme§ime romAneascA de cnezi, nici ungurili, nici latinizaft, Wei treculi la legea stdpinilor, ct
infillisind in Ardealul lor ce inflijiptu dincoace al nogtri cei oechi s. (Le soulignement appartient
it N. Iorga).

3 I. Lupa, Chronicon Dubnicense , despre .5tefan cel Mare (sChronicon Dubnicense
relativement A Etienne le Grand), tirage A part de *Analele Academiei RomAne. Memoriile
Sectiunii Istorice o, Série III, tome X, Mém. 6, Bucure§ti, 1929, 12 p.
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4 Ibidem, p. 4-6.
6 Ibtdem, p. 10-11.
6 Ibidem, p. 1-2, 11.
7 Ibidem, p. 11-12.
6 I. Lupas, Cronicari «1 istorici romdni din Transilvania (Chroniqueurs et historiens rou-

mains de Transylvanie), Editura Scrisul RomAnesc, Craiova <1933>, p. IIIIV et 1-5.
Pour le moment et le contenu de la premiere chronique de Moldavie, voir Stefan Andreescu,
Les débuts de l'historiographie en Moldavie, dans e Revue Roumaine d'Histoire 6, tome XII
(1973), no 6, p. 1017-1035. En fait, la nuance e presque simultanés s, employee par I. Lupas,
n'a plus de sens, A la lumière des informations que nous possédons A l'heure actuelle sur
la Chronique d'Etienne le Grand, rédigée, A une première étape, précisément pendant la meme
période que la partie finale de Chronicon Dubnicense.

512 $TEFAIN ANDIREESOU 2

effet, cette compilation de vieilles chroniques hongroises en latin datant
de la seconde moitié du XV e siècle s'achève par une série de notes
originales comprenant, d'une part, la mention élogieuse de l'éclatante
victoire remportée en 1475 sur les Ottomans par le prince de Moldavie
Etienne le Grand, aussi bien que le rôle joué par Bartholomé Dr Agfy
dans la bataille de Cimpu/ Plinii (1479), livrée toujours contre les
Ottomans, et d'autre part, des critiques formulées A, l'égard de la poli-
tique du roi Mathias Corvin 4. Cette attitude est A, méme de nous étonner,
A, plus forte raison que l'historien aulique du roi Mathias Corvin,
l'Italien Antonio Bonfini a procédé de façon contraire : il a relaté
moins amplement le combat de Vaslui, en omettant le nom du vain-
queur (Etienne le Grand) et aussi celui de Bartholomé Drfigfy au sujet de
l'autre combat, de Cimpul Plinii (qui est cependant dépeint A force
détails) 5.

Chronicon Dubnicense a été conservée pendant la période comprise
entre le XV e siècle et la seconde moitié du XVI° siècle, par les mem-
bres de la famille de nobles roumains Dr Agfy (de la souche du Voiévode
Drag de Maramure§)6. Ce fait, comme par ailleurs les observations
ci-dessus, ont déterminé I. Lupa § A, formuler Phypothèse suivant
laquelle la partie finale, originale, pour les années 1473-1479 de la
chronique latine en question aurait 60 rédigée par un chroniqueur
anonyme roumain de Transylvanie, peut-étre prétre A, la Cour du volévode
Bartholomé Dr 6,gfy 7.

Les mêmes idées sont reprises dans l'étude introductive Dezvol-
tarea istoriografiei romdne din Transilvania in sec. XVXII (Déve-
loppement de l'historiographie roumaine de Transylvanie aux XVXIX
siècles), de l'ouvrage de I. Lupa, en deux volumes, Cronicari fi
istoriei romdni din Transilvania (Chroniqueurs et historiens roumains
de Transylvanie). Prenant en considération toujours le texte qui figure
dans la partie finale de Chronieon Dubnicense, l'auteur souligne que les
débuts de l'historiographie roumaine de Transylvanie sont « presque
simultanés aux plus anciennes manifestations historiographiques mol-
daves » 8.

A noter que les interprétations de sources signalées ci-dessus,
dont nous sommes redevables A, N. Iorga et A, I. Lupa, ont suivi de
près le discours de réception A, l'Académie Roumaine d'Alexandru
Lapedatu (1923), intitulé Istoriografia romdnd ardeleand in legdturd eu
desfdpurarea vietii politice a neamului romdnese de peste Carpati (L'his-
toriographie roumaine transylvaine et le déroulement de la vie
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o 1745 1806.
10 1754-1816.
11 1760-1821.
12 Alex. Lapedatu, Istoriografia romdnd ardeleand in legdturd ca desfdsurarea viefii

politice a neamului romdnesc de peste Carpait (L'historiographie roumaine transylvaine et le
déroulement de la vie politique du peuple roumain d'au-dela des Carpates), discours prononcé
au cours de la séance solennelle du 2 juin 1923, dans e Academia RomAnA. Discursuri de
receptiune (L'Académie Roumaine. Discours de réception), LV, Bucuresti, 1923, p. 7 et
14-15.

13 A propos de ce milieu roumain orthodoxe de Transylvanie au XVe siécle, voir
Silviu Dragomir, Vechile biserici din Zarand st ctitorii lar in sec. XIV f i XV (Les vielles
églises de Zarand et leurs fondateurs des XIVe et XVe siécles), Cluj, 1930, 40 p. (tirage à part
de a Anuarul Comisiunii Monumentelor istorice pentru Transilvania o 1929); V. DrAgut,
Vechi monumente hunedorene, Editura Meridiane, Bucure§ti, 1968, 70 p. ; Radu Popa, Celdjile
din Tara Hajegului (Les forteresses du Pays de Hateg), dans sBuletinul Monumentelor Istorice
XLI (1972), n° 3, p. 54-66; t. Pascu, Rolul cnezilor din Transilvania in lupia antiotomand
a lui Iancu de Hunedoara (Le r6le des knézes de Transylvanie dans la lutte antiottomane de
Iancu de Hunedoara), dans s Studii i cercetari de istorie o, Cluj, VIII (1957), nc'e 1-4, p. 25 67.

14 Voir Sterie Stinghe, Istoria besérecei $aheilor Brasovului (manuscript de la Rada
Témpé) (L'histoire de l'église du quartier de Schei de Brawl/ manuscrit de Radu Témpé),
publiée aux frais de l'église Saint-Nico/as de Brapv (Schei), Brawv, 1899, VIII-F228 p.
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politique du peuple roumain d'au-delà des Carpates), où celui-ci affir-
mait qu'« elle ne commence point ... par les annales courantes, pour
passer de celles-ci, peu à peu, aux chroniques et de ces dernières, aux
exposés historiques d'érudition et de critique des temps modernes,
mais ...par suite de certaines circonstances de la vie politique rou-
maine d'au-delà des Carpates elle se manifeste, tout d'un coup,
sous cette dernière forme : érudite et critique des écrits de Samuil
Micu,9 Gheorghe Sincai 10 et Petru Maior 11 ». En l'occurrence, Alexandru
Lapedatu situait les débuts de l'historiographie roumaine seulement
aux XVIII° siècle, dans le contexte du développement de la nouvelle
idéologie des Lumières, qui révélait l'origine romaine du peuple roumain
et sa continuité ininterrompue sur le territoire de l'ancienne Dacie 12.

Les conditions politiques précaires de l'évolution de la société
roumaine de Transylvanie pendant toute la durée du moyen age n'ont
pu cependant empAcher l'apparition, de bonne heure, de certaines
formes d'historiographie qui lui soient propres.

Nous avons exposé ci-dessus Phypothèse avancée par I. Lupas,
qui tend A, démontrer que des initiatives de ce genre se sont manifes-
tées (Ms le XV° siècle dans le milieu de la noblesse roumaine qui avait
embrassé le catholicisme. Mais, d'autre part, l'inscription de Strei-
Singiorz attire l'attention sur la possibilité de la genèse d'expériences
historiographiques dans le milieu roumain demeuré hale à l'Eglise
orthodoxe et, partant, présentant des traits identiques sur le plan
de la vie spirituelle à celui de Moldavie et de Valachie 13.

Une première confirmation à cet égard nous est fournie par
Cronica bisericii Sf. Nicolae din Schei (Chronique de l'église Saint-Nicolas
de Schei) (Brasov), rédigée tout d'abord en slavon et puis traduite,
adaptée et continuée aux XVII° et XVIII° siècles 14. Mais ce type de
chronique, qui consigne des événements locaux de moindre impor-
tance touchant au premier chef le passé du monument respectif bien
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le Nous nous référons A Cronica in versuri a memdstirii Si1vaului (Prislop-Hateg) (La
Chronique en vers du monastère de Silva) (Prislop-Hateg), de 1762, le titre complet :
Plingerea sfintei mancIstiri a Silvafului din eparhia Haldgului din Prislop (Requéte du saint
monastére de Silvas de l'éparchie de HatAg de Prislop) (voir la derniére édition, Dan
Simonescu, Cronici #povestiri romdne.Fit versificate (sec. XVIIXVIII) (Chroniques et récits
roumains en vers XVIIeXVIIIe siécles), étude et édition critique de ..., Editura Academiei
Republicii Socialiste RomAnia, Bucuresti, 1967, p. 69-70).

le Voir P. P. Panaitescu, Cronicile slavo-romdne din sec. XVXVI publicate de Ion
Bogdan (Les chroniques slavo-roumaines des XVe XVI° siécles publiées par Ion Bogdan),
édition revue et complétée de..., Editura Academiei, Bucuresti, 1959, p. 214; Pandele Olteanu,
Limba povestirilor slave despre Vlad repe$ (La langue des récits slaves sur Vlad l'Empaleur),
Editura Academia, Bucuresti, 1961, p. 365.

" Voir les observations de P. P. Panaitescu dans s Revue Roumaine d'Histoire 6, tome
11 (1963), n° 1, p. 255-256.

514 $TIEFAN ANDCREEISCU 4

que présent aussi ultérieurement dans la vie culturelle des Roumains de
Transylvanie 15 n'est significatif que dans certaines limites restreintes.

Le problème qui se pose est de vérifier, si le lame milieu roumain
orthodoxe de la Transylvanie du XV* siècle puissamment impor-
tunée sur le plan politique a pu cependant engendrer un produit
historiographique majeur, à même de constituer une réplique à la
création des milieux privilégiés hongrois et saxons de l'époque et à
compléter les initiatives provenant des milieux féodaux roumains catho-
licisés. (Voir Phypothèse Lupa).

Nous aboutissons, ainsi, à un problème relevant de l'histoire de la
culture particulièrement controversé, à savoir celui de la localisation et
de la paternité de la version slave des récits sur le volévode Dracula.

Dans la partie finale du texte intitulé Scazaniie o Draeulea voievodea,
on peut lire la mention suivante : 11 a été écrit pour la première fois le
13 février 6994 (1486). Puis, le 28 janvier 6998 (1490) moi, le misérable
Eufrosin, je l'ai transcrit pour la seconde fois 16. Cette collection d'anec-
dotes, à caractère littéraire-historique portant sur les actions du prince
de Valachie, Vlad l'Empaleur (1448; 1456-1462 et 1476) a été done
rédigée pou.r la première fois en slavon en 1486, soit dix ans seulement
après la mort du héros. Bien que soulignant constamment la cruauté des
châtiments infligés par Dracula (Vlad l'Empaleur) et condamnant celui-ci
avec véhémence pour avoir passé de la religion orthodoxe à celle catho-
lique comme il a déjh été relevé d'ailleurs le chroniqueur adopte
une attitude nettement positive à l'égard de la personnalité évoquée 17.
On ne cesse de louer l'esprit d'ordre et de justice pour lequel a ceuvré
Dracula h, l'intérieur de son pays, l'héroisme et l'intelligence dont il a fait
preuve dans les combats contre les Ottomans, ainsi que son orgueil de
prince autonome.

Comme on le Bait, les actions de Dracula ont trouvé un puissant écho
aussi bien en Russie, où le texte mentionné a été diffusé par des copies
successives, en manuscrit, qu'en Europe centrale, par l'intermédiaire d'une
version allemande de ces mêmes anecdotes, version diffusée au premier
chef par des textes imprimés, la plus vieille édition datant de 1488.

Par suite d'une attentive comparaison entre les variantes allemandes
les plus anciennes, tant sous forme de texte imprimé, que sous forme de
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la J. Striedter, Die Erzdhlung vorn walasehisehen Voyeuoden Drakula in der russischen
und deuischen eberlieferung, dans Zeitschrift fiir slavische Philologie s, Heidelberg, XXIX/2,
1961, p. 398-427.
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manuscrit d'une part et la version slave des récits sur Dracula
d'autre part J. Streidter a réussi à déterminer les passages spécifiques

chacune de ces deux versions (allemande et slave) 18. A noter que
ceux figurant seulement dans la version allemande portent, par exemple,
sur la spoliation des marchands saxons, les expéditions des armées de
Vlad l'Empaleur en Transylvanie, A, Sibiu et A, Brapv, ainsi que dans le
pays de FAggrati ou bien sur les mésaventures des jeunes saxons venus en
Valachie. Cette méme catégorie compte aussi une information sur Iancu
de Hunedoara, qui a fait exécuter 4 le vieux Dracul » (Diabk), soit le
père de Vlad l'Empaleur (1447). La version allemande indique, en passant,
le commencement de la guerre menée par Vlad l'Empaleur contre les
Turcs et la capture du prince par le roi Mathias Corvin, mais elle omet
la période qu.'il a pass& dans la prison de Visegrad et puis après son
relâchement A, Pest, en taut que membre de la haute noblesse, la
reconquête du trône de Valachie et son assassinat par ses proches, ainsi que
le sort que se sont vus réserver les membres de sa famille en Hongrie.

C'est toujours le mérite de J. Streidter que d'avoir déterminé le
fond commun des deux versions allemande et slave présentant quel-
que dix points de contact. Ainsi, l'on a pu formuler à juste raison l'idée
d'un noyau folklorique, d'une tradition orale anecdotique sur Dracula
datant du XV° siècle. Mais cette tradition a ét6 utilisée de manière dif-
férente dans les deux versions, celles-ci reflétant des tendances politiques
opposées A, la personnalité du prince de Valachie. Par rapport A, la version
slave, celle allemande, de par les ajouts spécifiques qu'elle contient, s'avère
are une expression idéologique du milieu des commergants saxons de
Transylvanie, puissamment hostile A, Vlad l'Empaleur à cause de sa poli-
tique commerciale protectionniste. Elle le dépeint comme un homme cruel,
sadique et sauvage, un vrai « tyran », bourreau des Saxons.

Pour ce qui est du fond folklorique commun sur lequel repose la
littérature &rite allemande et slave du XVe siècle, l'on a admis
qu'il provient, fort probablement, de Transylvanie, voisine de Valachie
du celté du nord-ouest. La possibilité que la Valachie elle-méme
a regué en fait Vlad l'Empaleur ait constitué un centre de propagation
des traditions orales sur Dracula, n'a pas 06 encore prise en considé-
ration. Cela s'explique par l'absence de toute preuve à lappui de la circula-
tion de telles traditions en Valachie du XV' siècle. Ce qui plus est,
l'unique « anecdote » au sujet de Vlad l'Empaleur, conserv& par l'intermé-
diaire de La Chronique de Valachie, date de la seconde moitié du XVI'
siècle, relate un fait qui n'apparait pas dans les récits allemand et slave
du X-Ve siècle (il s'agit de l'épisode touchant l'empalement des citadins de
Tirgovi§te, le jour de PA.ques, et la construction de la forteresse de
Poienari).

erban Papacostea nous a offert un point de vue nouveau, particu-
lièrement intéressant, quant A, l'origine des récits sur Vlad l'Empaleur.
Partant de la conjoncture politique dans laquelle la tradition orale sur
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19 erb an Papacostea, Cu priuire la gen eza ;I rdspindirea povestirilor scrise despre faptele
lut Vlad Tepe (Relativement it la genése et it la diffusion des récits sur les actions de Vlad
l'Empaleur), dans Romanoslavica , XIII (1966), p. 159-167.

516 ?I`EFAIN ANDIREBSCU 6

Vlad l'Empaleur est enregistrée par &lit pour la première fois, notamment
celle des années 1462-1463 ou plus précisément le moment même
se déroulait la campagne ottomane en Valachie et oh. Vlad l'Empaleur
était capturé par Mathias Corvin l'auteur a mis en lumière une source
inédite, à savoir le rapport du légat papal Nicolas de Modrussa près le
roi de Hongrie 19

Il est bien connu que le roi Mathias Corvin a été le bénéficiaire d'im-
portantes subsides en espèces accordées par le pape Pie II (Enea Silvio
Piccolomini) et par Venise visant au financement de Pintervention militaire
hongroise de 1462 en Valachie, à Pappui de l'effort antiottoman de Vlad
l'Empaleur. Mais il n'est pas moins vrai que la durée de trois mois et plus
de la marche de Mathias Corvin de Buda A Brasov, près la frontière de
Valachie, met en doute comme l'a fait remarquer erban Papacostea

la sincérité des intentions du roi de Hongrie de faire la guerre aux
Ottomans et de réinstaller au trône Vlad l'Empaleur, que le sultan avait
fait remplacer par son frère Radu le Beau.

Comme on le sait, aussi, en novembre 1462, Vlad l'Empaleur a 6-0
arrAté et emprisonné précisément par son allié le roi Mathias Corvin, au-
près duquel il avait cherché refuge en Transylvanie. Mais ce geste devait
étre justifié, sans plus tarder, tant A, Rome qu'A, Venise, qui avaient accordé
des subsides et mis de grands espoirs en la lutte conjointe de Mathias Corvin
et Vlad l'Empaleur contre la Porte. Et c'est ainsi que fut exhibée une
lettre, assurément un faux, que Vlad l'Empaleur aurait adressé au sultan,
en novembre 1462, de CisnAdie (en Transylvanie). La preuve de « la tra-
hison» de celui-ci, qui aurait été intercept& par Mathias Corvin, fut trans-
raise au pape, le texte de la lettre en question n'étant, d'ailleurs, conservé
que par Pintermédiaire des Com,mentaires d'Enea Silvio Piccolomini.

Mais la prétendue lettre de trahison de Vlad l'Empaleur n'a repré-
senté que le point initial de la campagne de calomnie déployée, (Ms Pau-
tomne 1462, par la cour royale de Buda contre le prince de Valachie. La
nouvelle source mise en valeur par *erban Papacostea, notamment les
informations tirées du texte de l'ouvrage de Nicolas de Modrussa, Historia
de bellis Gothorum concernant les affirmations du roi Mathias Corvin
au sujet des cruautés commises par Vlad l'Empaleur, atteste que les
premières relations, par dcrit, des actions de Dracula (Vlad l'Empaleur)
n'ont pas constitué « un acte de création littéraire gratuite, mais un
instrument de propagande entre les mains du roi de Hongrie ». Le
présumé accord de Vlad l'Empaleur avec les Ottomans, ainsi que les
actes de violences qu'il aurait commis pendant son règne en Valachie
ont fait l'objet, done, de la campagne diffamatoire déployée par
la cour de Buda, la rapide diffusion, par &lit, sur le plan européen, des
traditions orales de Transylvanie étant encouragée par ce même centre
politique. erban Papacostea considère qu'à l'origine des récits sur Vlad
l'Empaleur, inclus dans les Commentaires du pape Pie II, rédigés au cours
des années 1462-1463 (Enea Silvio Piccolomini meurt en 1464) s'est
trouvé A, coup stir un texte écrit et que ce texte écrit « lui a été transmis
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20 Ibtdem, p. 165.
21 Voir la discussion et le point de vue de Vasile Grecu, dans Introducere (Introduc-

tion), chez Laonic Chalcocondyle, Expuneri istorice (Exposés historiques), Editura Academiei,
Bucure$ti, 1958, p. 7-8.

22 Ibtdern, p. 11.
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par Mathias Corvin, en même temps peut-être avec la lettre adressée par
Vlad l'Empaleur h, Mohammed » (le soulignement appartient à erban
Papacostea)

Si Phostilité des Saxons de Transylvanie, cruellement frappés par
les expéditions de punition dirigées par Vlad l'Empaleur (1457, 1459 et
1460) et les intérêts politiques de la cour de Buda, toujours hostiles au
prince de Valachie apres 1462 expliquent suffisamment l'origine des adap-
tations allemandes des récits aussi bien celles sous forme de manuscrit
datant de la phase 1462-1463 que celles sous forme de textes imprimés,
de l'étape qui commence par Pannée 1488leur attitude à l'égard de la
personnalité de Dracula ainsi que l'ample diffusion de ces textes dans les
pays du centre de l'Europe, en échange le problème de la version slave des
mêmes récits demeure toujours en suspens.

Comme nous l'avons déjà affirmé, la version slave des récits appar-
tient à un courant d'opinion favorable à Vlad l'Empaleur. Si l'on admet
l'existence d'un noyau folklorique, relatif aux exploits du prince de Vala-
chie antérieur à Pannée 1462, la question qui se pose c'est de savoir
quel a pu être le milieu 6, l'avoir cultivé et enrichi d'éléments nouveaux
tant anecdotiques qu'historiques (concrets, susceptibles d'être vérifiés)
pendant les années suivantes et à avoir, finalement, forgé à la veille
de Vann& 1486, l'image favorable que nous fait connaître la version slave
des récits.

Nous considérons qu'une comparaison entre les éléments contenus
par ce texte et les (Wails sur le même personnage révélés par une fameuse
source byzantine Les exposés historiques de L. Chalcocondyle, appor-
terait une contribution notable au débat sur la version slave des récits
sur Dracula. Jusqu'à l'heure actuelle, aucun historien roumain ou étranger
n'a tenté une confrontation entre les passages de Pceuvre de Chalco-
condyle portant sur Vlad l'Empaleur et le texte de la version slave des
_Waits sur le prince Dracula, bien que les deux écrits datent de la même
période soit la seconde moitié du XVe siècle et ce qui plus est, que
tons les deux reflètent une attitude positive A, l'égard de la personnalité
évo quée.

Les byzantinologues sont d'accord quant à situer la date de nais-
sance de L. Chalcocondyle peu avant 1423 hi Athènes, mais l'on n'a pas
encore abouti As un consensus en ce qui concerne la date approximative de
sa mort. Ce qui nous intéresse directement c'est que l'ouvrage historique
de celui-ci s'arrête aux événements de l'an 1464, l'auteur l'ayant probable-
ment rédigé à Athènes, même avant 1470 21. Comme on a observé, «
semble avoir recueilli la majorité des informations par voie orale, ce qu'il
affirme d'ailleurs lui-même » (Vasile Grecu) 22. Ainsi, Pécrivain byzantin
de même que l'auteur anonyme du récit consacré au volévode Dracula,
a été en possession d'échos sur la personnalité de Vlad l'Empaleur, trans-
mis oralement ou, autrement dit, d'un commencement de tradition folklo-
rique. La position de nette sympathie de L. Chalcocondyle envers le règne
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23 Nous utilisons réalisée par Pandele Olteanu, dans son ouvrage, Limba
povestirilor slave despre Vlad Tepes, Editura Academiei, Bucuresti, 1961, p. 355-365.

24 Nous avons fait appel a la traduction roumaine due tt Vasile Grecu : L. Chalcocondyle,
Expuneri istorice (Exposés historiques), Editura Academiei, Bucuresti, 1958.

25 Pandele Olteanu, op. cit., p. 359. (Les soulignements appartiennent à t. A.).
66 L. Chalcocondyle, op. cit., edition citée, p. 283; nous attirons l'attention dans le mame

fragment sur la formule : e nous avons appris st De meme, un peu plus loin nous rencon-
trons l'expression (p. 287 de l'édition de V. Grecu) s Quant àVlad l'Empaleur on disait que... s.

27 Pandele Olteanu, op. cit., p. 357, 360 et 361.
28 L. Chalcocondyle, op. cit., p. 283,284, 289.
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et les actions antiottomanes de Vlad l'Empaleur représente la position
milme de la population sud-danubienne subjuguée par la Porte, au sein
de laquelle ont circulé et se sont amplifiés les rumeurs qu'il a présentées
aussi dans son ouvrage.

klais passons à cette comparaison, en essayant tout d'abord de dé-
terminer les éléments similaires ou méme identique des deux sources. Nous
désignerons la version slave du RIM sur le voilvode Dracula par le sigle
D 23 et le passage respectif du texte de L. Chalcocondyle par le sigle C 24.

Dans les deux textes est consigné le chAtim.ent que le prince de
Valachie se plaisait à infliger aux coupables, à savoir l'empalement. En
D, celui-ci est mentionné par 11 fois et en C, par 5 fois.

L'emploi du pal de plus grande hauteur, en signe « d'honneur »,
pour les personnages marquants (messagers ou dignitaires) condamnés
par Dracula est signalé en D par deux fois et en C une fois.

Le fait que Dracula n'hésitait pas A, condamner à mort, indiffé-
remment de son rang social, toute personne qu'il considérait coupable :
D (IV) . . . Qu'il hit grand boyard, ou prêtre, ou moine ou bien homme
du peuple, personne ne pouvait racheter la condamnation A, la peine
capitale » 26

C « . . . puis, mandant l'un de ses boyards, qu'il présumait ca-
pable de prendre part à la trahison pour l'éviction des princes, il le mutilait
et faisait empaler avec toute la maisonnée » 26.

Parmi les victimes de Dracula figuraient parfois également des
femmes et enfants ; D (le fragment sur l'incursion au Sud du Danube
des armées de Valachie sur le territoire même de l'Empire Ottoman).
« II a dévasté tout ce pays : personne n'a pu échapper A, la mort, pas Mente
les nourrissons. Mais d'autres, qui sont chrétiens, se swat vus conduire
et colonisés dans son pays »; 4 (VIII). Si quelque femme trompait son
mari, il ordonnait qu'elle soit mutilée, écorchée et puis ligotée toute
nue ... Le ratline châtiment était infligé aux jeunes filles qui perdaient
leur chasteté et aux veuves »; # (L'épouse paresseuse qui laissait son mar i
porter une chemise sale, déchirée) s'est vu couper les deux mains et,
puis, empalée » 27

C (Les boyards présumés trattres étaient) « mutilds et empalés
avec toute la maisonnée, lui, les enfants, l'épouse et les gens de service . . . »

4 . . . et passant dans ces localités de la zone d'Istru ( = le Danube), dans
le pays de l'empereur, il a exterminé tous les habitants, les femmes et en-
fants y compris, incendié les maisons, mettant au feu et au sang tout ce
qu'il rencontrait dans son chemin » 28.
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29 P. Olteanu, op. cit., p. 356; L. Chalcocondyle, op, cit., p. 287.
so P. Olteanu, op. cit., p. 357; L. Chalcocondyle, op. cit., p. 284.
31 Voir P. Olteanu, op. cit., p. 356-357; L. Chalcocondyle, op. cit., p. 283-284.
32 Pandele Olteanu, op. cit., p. 356 et 357.
28 L. Chalcocondyle, op. cit., p. 291 et 284.
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5. La fameuse attaque nocturne de Vlad l'Empaleur et de son armée
contre le camp du sultan figure aussi dans les deux textes 22.

6. Il en est de lame quant h l'épisode concernant l'incursion dé-
vastatrice au sud du Danube, qui a causé de graves pertes aux Ottomans,
relaté aussi bien dans une source que dans l'autre 3°.

7. La convocation de Vlad l'Empaleur par le sultan, qui a précédé
le commencement des hostilités roumano-turques, bien que présentée
de manière différente dans les deux textes, constitue un élément commun
qui vient s'ajouter h ceux mentionnés n.

8. En outre, les conséquences immédiates des combats livrés par
le prince de Valachie contre les Turcs trouvent dans les sources étudiées
un écho dont le sens est quasi-identique :

D (Apr& l'attaque nocturne) « (II) ... Mais ne pouvant venir
b, bout d'une si grande armée avec un petit nombre d'hommes, il a re-
broussé chemin ... (on relate la manière dont le prince récompensait ses
soldats) ... Et lorsqu'il entreprit l'attaque contre les Ottomans, il s'a-
dressa h Farm& comme suit: « Que celui qui craint la mort s'abstienne de
m'accompagner et qu'il reste sur place ! » Et Pempereur (:= le sultan) en
entendant cela, s'en retourna tout honteux; (celui-ci) perdit un très grand
nombre d'hommes. Il n'osa pas affronter (le Diable !); (aprhs l'incursion
au Sud du Danube) 4 (III) ... Et l'empereur (le sultan) ne put rien lui
faire, mais il dut s'enfuir tout honteux » 33

C (apr& Pattaque nocturne et les autres combats) « Pourtant,
le camp ( = les Ottomans) craignait, il est vrai, les Daces ( = les Rou-
mains) qui tout aussi témérairement accomplissaient des exploits mar-
quants, mais (les Ottomans) franchirent en toute hâte l'Istru. Et l'empe-
reur ordonna it Ali fils do Michel de couvrir les lignes arrières de Parmée ;
et lorsqu'il fit irruption hi Istru, il laissa Draculea (il s'agit là de Radu le
Beau, un autre fils de Vlad le Diable), frère de Vlad l'Empaleur, là-bas
dans le pays pour y négocier avec les Daces et faire en sorte pour que
le pays se soumette hi lui; il ordonna au gouverneur de ces contrées de
se tenir prêt hi lui venir en aide et lui même se dirigea tout droit vers la
résidence impériale ».

(Apr& l'incursion au sud du Danube). « Mais (le sultan) était a ussi
irrité du fait que (Vlad l'Empaleur) avait franchi l'Istru en ate d'une
grosse armée et qu'apr& avoir incendié le pays de Pempereur et semé
la mort parmi les gens de son peuple ( = Ottomans) il avait réussi h ren-
trer chez soi» 33.

9. Quant hi l'attitude de Vlad l'Empaleur h l'endroit de ses soldats,
nous pouvons confronter deux fragments qui, bien que figurant en des
contextes différents, la confirment cependant de façon similaire :

D q (II) ... Et il commença hi s'enquérir lui-même de ceux qui
l'avaient accompagné dans ce combat-lh. Celui blessé du côté face se voyait
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34 Pandele Olteanu, op. cit., p. 356.
35 L. Chalcocondyle, op. cit., p. 283.
36 P. Olteanu, op. cit., p. 363.
37 L. Chalcocondyle, op. cit., p. 293.
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octroyer de grands honneurs et attacher A, la cour princière. Mais celui
blessé des c6tés dos était condamné à Atre empalé. Tu n'est pas homme,
mais femme" leur-disait-il. » 34.

C « Mais dès qu'il accéda au trône, il (Vlad l'Empaleur) se cons-
titua tout d'abord une garde personnelle qui Paccompagnait partout...
et s'entourant de soldats et trabans d'élite et dévoués, il leur offrait
argent et richesses et la situation de ceux que l'on avait mis A, mort, de
sorte que dans un court laps de temps cet homme transforma l'organisa-
tion de la Dacie de fond en comble » 35.

10. Finalement, la capture et l'emprisonnement de Vlad l'Empaleur
par Mathias Corvin sont consign.és aussi dans les deux sources :

D « (XIV). Et voilà que le roi des Hongrois, Mathias se rua avec
son armée sur lui. Celui-ci (Ylad l'Empaleur) s'en. alla l'affronter et le
rencontrant, ils engagèrent le combat et Dracula y fut capturé vivant,
&ant livré par les siens qui s'étaient insurgés contra lui. Dracula fut amené
devant le roi lequel ordonna qu'il soit jeté en prison. Et il demeura em-
prisonné à Visegrad sur le Danube, en amont de Budin ( = Buda), douze
ans durant. Et il (Mathias) fit installer sur le trône de Valachie unautre
vo1évode » 36.

C « L'expédition de l'empereur contre les Daces se déroula, done,
ainsi ; mais Vlad, dès que son frère Draculea (Radu le Beau) fit irru.ption
et assujettit le pays de Dacie, lui-même, il est vrai se rendit chez les
peoni' ( = Hongrois), Mais les peoni" dont les parents avaient été tués
par lui en Dacie, le dénoncèrent mortellement à leur empereur, le fils de
Choniat (Mathias Corvin) lequel, lui infligeant un dur chAtiment, pour
avoir tué des gens sans droit aucun, le fit jeter en prison dans la ville de
Belograd » (Alba Iulia, note de Vasile Grecu) 37.

existe, done, au total dix po-ints de contact entre le texto de la
version slave du Récit sur le voiévode Dracula et le passage tiré des Exposés
historiques de L. Chalcocondyle. E en ressort en premier lieu la valeur en
tant que source historique de la version slave du Récit . . , ce qui lui accentue
de beaucoup son importance sur ce plan. En outre, le rapport établi
de la sorte entre les deux textes fait ressortir rid& d'une tradition orale
positive sur Vlad l'Empaleur, répandue sur toute ¿'aire du sud-est de l'Europe
et dont le centre de diffusion fut, à coup sir, la Valachie elle-même. Les
conséquences de cette observation sont extremement intéressantes, dans
la mesure où la version slave du Mat sur le voiévode Dracula n 'a plus le carac
tère d'un fait de culture isolé, mais cette version tout comme les textes
a,llemands constitue l'expression d'un courant d'opinion à larges ré-
sonances, cette fois-ci favorable A, Vlad l'Empaleur.

Certes, A, partir de cette nouvelle base de discussion, nous pouvons
aborder aussi le problème, tellement controversé, de la localisation géo-
graphique et de la paternité de la version slave du _NM sur le voiévode
Dracula.
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" Ibidem, p. 284, 288, 289 etc.
39 P. Olteanu, op. cit., p. 361 et 383.
49 lbidem, p. 355, 356, 357-
" Ibidem, p. 361.
49 Ibidem, p. 359.
43 Ibidem.
" N. P. Smochira, Elemente romdnesti in narafiunile slave asupra lui Vlad Tepes

(Clements roumains dans les narrations slaves sur Vlad l'Empaleur), Jassy, 1939, p. 14-15.
43 P. P. Panaitescu, op. cit., p. 199.
46 Ibidem, p. 198; A. Baloté dans * Studii i cercetAri lingvistice s, XIII (1962), n° 1,

p. 95 96.
47 P. Olteanu, Limbo povesitrilor..., p. 22 et 302 (Mais il n'omet non plus la possi-

bilité que l'auteur aurait pu etre un *Russe de la zone subcarpatique qui connaissait aussi
le roumain et peut-etre meme le hongrois). Voir aussi le compte rendu de A. Baloté, dans

Studii i cercetAri lingvistice*, XIII (1962), n° 1, p. 90-97, ainsi que celui de Tr. Ionescu-
Niscov, dans e Revue Roumaine d'Histoire*, tome IV (1965), n° 1, p. 140-144.

48 I. Bogdan, Vlad repq si narafiunile germane f i rusesti asupra lui (Vlad l'Empaleur
et les narrations allemandes et russes qui lui ont été consacrées), Bucuresti, 1896, p. 119 et 120.

49 I. S. Luna, In legaturd ca originea subiectului pouestirilor din secolul al XV-lea despre
Dracula (Vlad Tepes) (Relativement à l'origine du sujet des récits du XVe siècle sur Dracula
(Vlad l'Empaleur), dans Romanoslavica s, X (1964), Bucuresti, p. 5-18.

3° J. Striedter, op. cit., loc. cit.
51 G. MihailA, dans l'étude introductive à loan Bogdan, Scrieri alese (Ecrits choisis),

Bucuresti, 1968, p. 65-66 (bien que reconnaissant que e pratiquement parler, le probleme est
impossible A résoudre si on le considere au point de vue des partisans de la these suivant la-
quelle le texte primordial aurait été rédigé par un Roumain en slavons).
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Nous constatons tout d.'abord que bien que dans les récits slaves et
le texte de Chalcocondyle soient mentionnés aussi bien le sultan des
Ottomans que le roi des Hongrois, on n'y consigne expressément et fré-
quemment que le nom de l'un des deux souverains : ainsi, dans le texte de
Chalcocondyle figure le nom du sultan « Mehmet », « Machmut » 38,
tandis que dans les récits slaves celui du # roi des Hongrois 1VIateia§
(Mathias Corvin) 39, le sultan n'étant mentionné que sous la forme de
« rempereur » 4°. Cette familiarisation de l'auteur anonyme des récits elaves
avec ridentité du rois de Hongrie, ainsi que toute -une série de détails
spécifiques à ce texte, comme par exemple la relation de l'aventure de
l'ambassadeur hongrois qui s'était présenté chez Vlad l'Empaleur ou
celles du « marchand &ranger de Hongrie »42 et des religieux cathohques
«de Hongrie » 43, venus toujours dans la cité du voiévode, nous poussent

fixer l'espace possible du recueil et de la rédaction du texte mentionné
entre Buda et Tirgovi§te, fort probablement en Transylvanie.

Nous nous rallions done à Popinion du groupe d'historiens et philo-
logues, dont N. P. Smoching 44 et P. P. Panaitescu45, lesquels ont formulé
et argumenté la thèse suivant laquelle cette fameuse création littéraire-
historique du XV' siècle serait due hi un auteur roumain de Transylvanie.
Mais il nous faut relever que les &bats des philologues autour des carac-
téristiques de la langues dans laquelle est rédigé le manuscrit originaire
n'ont abouti à aucun résultat catégorique et, partant, définitif. Si les sla-
visants mentionnés ont essayé de démontrer que la langue dans laquelle
est rédigée la version slave du Récit... est celle employée sur le territoire
habité par les Roumains, soit le moyen-bulgare du XVe siècle
(P. P. Panaitescu et A. Baloa) 48 Oil « le slavon carpatique » (P. Olteanu) 47,
d'autres spécialistes du problhme parmi lesquels Ioan Bogdan 48,
I. S. Luna 49, J. Streidter 50 et G. Mihilá 51 ont opté pour la solution
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52 Voir Istoria literaturii romdne (L'histoire de la littérature roumaine), vol. I, Folclorul.
Literatura romeind in perioada feudald ( 1400 1780) (Le folklore. La littérature roumaine pen-
dant la période féodale (1400-1780), Editura Academiei, Bucuresti, 1964, p. 290. Voir aussi
le point de vue de Grigore Nandris, The historical Dracula; The Theme of His Legend in the
Western and in the Eastern Literatures of Europe, University of Maryland, tirage it part de
e Comparative Literature Studies * vol. III (1966), no 4, p. 388-391.

52 I. S. Luna, op. cit., p. 13.
" P. Olteanu, op. cit., p. 362.
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d'un auteur russe, en l'occurrence l'envoyd du grand Knke de Moscou
4 Buda pendant les années 1482-1484, Phédor Kuritzyne. A noter que
pour cette dernière solution se sont prononcés également les auteurs du
premier volume du traité académique Istoria literaturii romdne (L'histoire
de la littérature roumaine) : « Les caractéristiques linguistiques typique-
ment russes, le fait que toutes les copies .ont été découvertes en Russie
plaident en faveur de Phypothèse formulée par A. H. Vostokov, I. Bogdan
et ces derniers temps par de I. S. Luna quant A, l'origine de l'auteur (pent-
étre Ph. Kuritzyne, envoyé de Moscou en 1482 A. la cour de Mathias Corvin,
ou quelque membre de sa suite »)52.

En ce qui nous concerne, par suite d'une lecture attentive de toutes
les analyses des slavisants, nous considérons que, pour ce qui est du
texte en question, les arguments philologiques « pro » et « contre » relati-
vement à l'auteur russe ou roumain sont assez loin de nous conduire à
une conclusion certaine. En voici un exemple : toute une série de formes
et mots impropres à la langue russe médiévale, identifiés dans le texte par
des adeptes de la théorie suivant laquelle l'auteur en serait roumain
civomeX, 110K4HC4ph, AM/1S4T%, MHAL KAM, Tfrintm, flpkRIIE, CtARt, CMpl&Th, RO4tAWH11%,
le verbe rpAHHTH ayant le Bens du mot roumain « a hrAni » (nourrir) et non
pas celui de « a pAzi (garder), siipm (du. hongrois « bin!, » = fonctionnaire
administratif) ont été soit contestés par leurs adversaires, soit, dans
le meilleur cas, admis seulement en tant qu'éléments de « couleur locale »
(I. S. Luria) 53, recueillis sur place en Hong-He ou bien en cours de route
6, travers la Transylvanie et réintroduits de façon consciente dans
l'ouvrage par l'écrivain russe ! Dans ces conditions, la question qui se
pose aux philologues si la langue employée dans le manuscrit originaire

été une langue sud-slave, ultérieurement russifiée, par la transcription
successive du texte en Russie, ou dès le début le russe médiival, demeure,
certes, en suspens ! Seule une nouvelle découverte documentaire on une
nouvelle perspective quant 4 la manière d'aborder le problème, comme celle
ouverte dans la présente Uncle par la confrontation avec le texte de
Chalcocondyle, pourraient étayer l'une des deux positions existantes en ce
qui concerne la paternité nationale de l'ouvrage.

Le point de vue adopté par nous est celui présenté ci-dessus. Pour
compléter l'argumentation en faveur de l'origine roumaine transylvaine
de l'auteur de la version slave du _Weil . . . , il convient d'attirer l'atten-
tion sur un élément qui relève de la critique interne du texte et qui,
notre connaissance, n'a pas encore 6-0 mis en discussion par les historiens
ou philologues, n s'agit du passage suivant : « D'où que ffit venu chez
lui (Vlad l'Empaleur) un envoyé, (de la part) de l'empereur, ou du roi
et qui n'eilt porté du costume d'apparat »54 (notre soulignement
t. A). Certes, « l'empereur » c'est le sultan, et « le roi », le souverain de
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"Hongrie. Mais cette formulation exprime clairement, à notre avis, la réa-
lité extérieure essentielle de la Valachie pendant la seconde moitié
du XV° siècle, notamment, la double suzeraineté exercée sur elle par la
Porte ottomane et le royaume hongrois. Seul un connaisseur averti, familia-
risé avec la situation intérieure et internationale de Valachie pouvait
exprimer, en passant, sous une forme tenement concentrée et suggestive,
l'idée. Or, à cette catégorie pouvait fort bien appartenir un Roumain
orthodoxe de Transylvanie, éventuellement un membre du clergé. En
effet, en faveur de la dernière supposition plaiderait non seulement la
condamnation véhémente par l'auteur anonyme du u reniement de la
religion orthodoxe » et du passage de Vlad l'Empaleur au catholicisme
déjà saisie par les historiens qui se sont occupés de l'ouvrage en ques-
tion mais aussi le fait qu'à la fin du XVe siècle l'église orthodoxe de
Transylvanie était la seule structure féodale roumaine ayant atteint des
formes d'organisation supérieures 56 et, partant, susceptible de constituer
le milieu b. même d'engendrer un produit culturel majeur tel que la version
slave du _Weil sur le voiévode Dracula.

On ne saurait conclure notre étude sans relever l'importance que
présente pour les débuts de l'historiographie roumaine en général Pinter-
prétation dorm& ci-dessus quant 4, l'origine de la version slave du Récit
sur le voiévode Dracula. A noter, done, que tant en Moldavie qu'en Valachie
le moment de la parution des premières chroniques se situe pendant l'in-
tervalle compris entre la dernière partie du XV° siècle et les premières dé-
cennies du siècle suivant. Si l'on tient compte du fait que la date la plus
ancienne &terrain& avec certitude pour la parution du texte slave sur
Dracula remonte 4 Pannée 1486, l'on constate qu'en Transylvanie aussi
les commencements de Phistoriographie roumaine se situent A, la méme
époque qu'en Moldavie et en Valachie 0.

En outre, il nous faut souligner que toutes les créations de la période
de début de l'historiographie dans les trois Etats féodaux roumains cons-
tituent l'expression, sur le plan culturel, de phases de tension politique
maxima dans la confrontation avec l'Empire ottoman. Avec une genie pl.&
cision : en Transylvanie, le sujet du _Veit sur le voiévode Dracula est pris
dans la réalité historique du pays voisin du sud, alors qu'en Moldavie
et en Valachie l'on a &lit des chroniques d'événements intérieurs (por-
tant sur le règne d'Etienne le Grand et de Radu d'Afumati). D'ailleurs,
c'est précisément pour cette raison que le premier écrit historiographique
roumain de Transylvanie n'a pas revAtu la forme d'une chronique dans la

" Pour ce dernier aspect, voir stefan Andreescu, Un terarh necunoscut: arhtepiscopul
Ghecrghe (Un prélat inconnu : l'archevéque Gheorghe), dans e Biserica Ortodoxii RomAnii e,
LXXXIV (1966), n°8 7-8, p. 839-840.

56 Pour le premier texte de chronique rédigé en Valachie, aux environs de l'année 1525
(Ghronique sur Radu d'Afumati), voir Pavel Chihaia, Cine a jost s Negru Vodd Intemeielor
de celdli i ctitor de bisertct (Qui a été Negru Volévode *, fondateur de forteresses et d'églises),
dans Pagtnt de oeche arid romdneascd, Editura Academiei, vol. I, Bucuresti, 1970, p. 116-118;
plus récemment, stefan Andreescu, Considerations sur la date de la premiere chrontgue de
Valachie, dans Revue Roumaine d'Histoire t. XII (1973), n° 2, p. 360-373.
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57 Voir au sujet de la typologie des écrits historiques médiévaux, les dissociations de
Bernard Guenée, Histoire, annales, chroniques. Essat sur les genres historiques du Mogen Age,
dans Annales To, Paris, 28 (1973), n° 4, p. 997-1016.
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Writable acception du terme 57, mais d'un enregistrement par écrit de
récents échos de la tradition orale, saisis et adapt& dans le milieu ortho-
doxe roumain. Pourtant, Le récit sur le voiévode Dracula présente non
seulement une valeur littéraire, mais aussi un réel intérét historique, ce
que nous avons essayé de démontrer dans les lignes ci-dessus. Celui-ci
doit étre, certes, considéré et compris en fonction de la situation politique
et culturelle complexe de Transylvanie. Car s'est seulement ainsi que nous
pouvons le situer et l'étudier parallèlement 4 la Chronique d'Etienne le
Grand et 4 la Chronique sur Radu d'Afumag.
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"THE CANAANITESS" AND OTHER ADDITIONAL LECTIONS
IN EARLY SLAVONIC LECTIONARIES*

YVONNE BURNS
(Surrey)

The gospel lectionaries are of particular interest to Slavists because
it is generally accepted by scholars that the first translation by Constan-
tine, later called St Cyril, from Greek frito Slavonic was that of a gospel
lectionary. The authority for this supposition is the passage in the Life
of Constantine which states that as soon as he had composed a suitable
alphabet he began to write the gospel text, "In the beginning was the word
and the word was with God and the word was God", and so on. These
are the opening words of the Greek gospel lectionaries, which we know
to have been in existence by the time Constantine left Byzantium for
Moravia in 863 AD, since the earliest examples extant are ascribed to the
preceding century.

The Life of Constantine also tells us that soon after his arrival in
Moravia he had collected together all that was necessary for the various
church services, amongst those mentioned being the Communion Service.
Since this is the service during which the lections are read from the gospel
lectionary, it seems reasonable to assume that he had completed a trans-
lation of a Greek gospel lectionary at least by the time a complete year
had passed.

However, a complete year according to the lectionaries varies in
length from one solar year to another, since it begins on Easter Sunday
and continues until the following Easter Eve, the date of Easter not being
fixed but varying between 22nd March and 25th April.

.Although the lectionaries commenced with the lection for Easter
Sunday, the Greek lection system had developed in such a way that Easter
had become, in a sense, the central point of the ecclesiastical year, the nine
weeks prior to Easter being an extended preparation period and the seven
weeks after the festival being the post-Easter period. The time between
the end of the post-Easter period at Pentecost and the beginning of the
pre-Easter period at the Sunday before Carnival was divided into two
parts by the Major Festival of the Elevation of the Cross on 14th
September, which seems to have been originally devised by Constantine
the Great as a feast for the Autumn equinox in order to balance
Easter, which is celebrated at the Spring equinox. It commemorates
the finding of a piece of the True Cross by his mother, the Empress
Helena, and the showing of it to the people on the occasion of the

2 - 0. 525

* Paper presented at the IIIrd International Congress of South-East European Studies
Bucharest, 4-10 September 1974.
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526 YV1ONNE BURNS 2

dedication of his church of the Resurrection in Jerusalem. The period
between Pentecost and the Festival of the Elevation of the Cross is
called the Matthean period, because during that time the lections for
Sundays are chosen from that gospel, while the following period is
similarly known as the Lucan.

Since this festival takes place on a fixed date, the number of Sun-
days varies from year to year both in the Matthean and in the Lucan
periods. In view of the fact that in general the only variations in the con-
tent of these periods occurs in connection with their final lections, the most
plausible explanation to account for these differences is that originally
sixteen Sunday lections were chosen for the Matthean period and fifteen
for the Lucan, presumably because no more were needed at that time.
When there was a year for which an extra lection was required, its choice
was at first left to the discretion of the reader, but later an extra lection
was chosen from Matthew, called "The Canaanitess" after its subject,
which was read in whichever period the extra lection was needed. This
lection was probably written at the end of the existing lectionaries, but
in most later copies was written down in the body of the lectionary, either
after the last lection in the Matthean period or after the last lection in the
Lucan period. It was probably at this time or a little later that lections
were added for sixteen Saturdays in Matthew and sixteen Saturdays in
Luke, no extra Saturday being specified when the Canaanitess was needed.
However, sixteen Sunday lections were still insufficient for the Lucan
period in some years, and so yet another lection was chosen from Luke
to cover this contingency. Finally a seventeenth Saturday lection was
chosen from Luke.

Turning to the well-known early Slavonic Saturday-Sunday lectio-
naries, we find a similar situation to that found in the early Greek lec-
tionaries, with one notable exception. In eleven out of the thirteen under
consideration, we do find a specific lection, Luke xi : 5-13, given for the
additional Lucan Saturday, while six of these eleven lectionaries contain
an extra, lection from Luke, namely Luke xix : 12-26, instead of "The
Canaanitess". Moreover, like "The Canaanitess", this lection is found in
some lectionaries as the sixteenth Sunday, and in others as the seven-
teenth. These additional Lucan lections have not so far been found in any
Greek lectionary.

One of these lectionaries, the Putna Gospel from the Monastery of
Putna in Moldavia, may be seen on exhibition in the National Museum
in Bucharest.

The Table on page 527 lists the additional lections in each codex, as
we,ll as any omissions.

Pop Jovan's Gospel, ascribed by Mogan to the end of the XII' cen-
tury and to the central region of Macedonia, is of particular interest, since
it is an example of a lectionary which concludes the Matthean period with
the sixteenth Sunday and, moreover, does not give the usual sixteenth
Sunday and seventeenth Saturday in the Lucan period, but instead gives
these peculiarly Slavonic additional Lucan lections to conclude the Lucan
period. It is possible, therefore, that it represents a translation of a Greek
lectionary at the stage when "The Canaanitess" was written at the end
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of the volume and before the usual sixteenth Sunday and seventeenth
Saturday had been added, to which the translator had added two more
lections of his own choice, because they were needed. On the other hand,
it would not be wise to overlook the possibility that the absent lections
had been omitted as the result of a simple mistake during the copying
of a lectionary containing the lection system found in Assemanianus, etc.

It is natural to consider the possibility that these additional lections
formed part of the original translation of the gospels made by Constan-
tine in Moravia. It is possible that Constantine's first Slavonic lectionary
contained only sixteen Sundays in Matthew and fifteen in Luke, since
he would have needed no more for his first complete ecclesiastical year in
Moravia, ending at Easter 864. Nevertheless, although he would still not
find it necessary to add lections to the Matthean period, it so happens that
the following year required the maximum number of lections in the Lucan
period, namely eighteen. The Greek lection system does not provide enough
lections to allow for this contingency, which occurs less than once a cen-
tury, but it would be natural for a man in Constantine's position to pro-
vide extra lections when they were needed and incorporate them in future
copies of the lectionary. Judging by the extant examples, it looks as if
the same thing happened to the extra Sunday lection as happened to the
Canaanitess. That is to say, some copyists wrote it after the sixteenth
Saturday, presumably because the earlier lectionary finished the Lucan
period at that point, while others wrote it after the seventeenth Saturday
because their exemplar was fuller.

The variations found in these Slavonic lectionaries are consistent
with an original lectionary containing sixteen Sundays in Mathew and
fifteen in Luke, with the Canaanitess written at the end, together with

Matthew Luke

Omits Omits Extra Sun. I Extra Sat.

Ostromir's None None 16 Canaanitess L xi : 5-13
Rila 1/12 Lac : all Mt None 16 L xix : 12-26 L xi : 5-13
Archangel Lac : 17 Sat, Sun None 17 Canaanitess L xi : 5-13
Sava's Lac : 17 Sat, Sun 14 Sun, 15 Sun 17 (called 16) L xi : 5-13

Canaanitess
Veles None None 17 Canaanitess L xi : 5-13
Assemanianus Lac : 16-17 Sun None 17 L xix : 12-26 L xi : 5-13
Pop Jovan's 17 Sat, Sun 16 Sun, 17 Sat 17 L xix : 12-26 L xi : 5-13

(Additional rubric
refers to end of
book)

Putna None None 17 L xix : 12-26 L xi : 5-13
Vraca None None 17 L xix : 12-26 L xi : 5-13
Boyana Not known None 17 L xix : 12-26 L xi : 5-13
Sofia National
Library : 111 None Usual 17 Sat None L xi : 5-13
Sofia National Lac : None None None
Library : 18 16 Sat-17 Sun
Sofia National Lac : all Mt None None None
Library : 849

3 EARLY SLIAVIONIC ILEICTPONARIES 527

The number of Saturdays and Sundays of Matthew and Luke In the slavonle Saturday-Sunday lectionaries

www.dacoromanica.ro



528 YVONNE BullNis 4

additional lections for two more Saturdays and Sundays which were added
to later copies in a variety of ways.

The two lections peculiar to Slavonic lectionaries provide a connec-
tion between those MSS containing them, a connection which may well
shed a little more light on the original Slavonic version of the gospels and
Constantine's mission to Moravia.

SUMMARY

Because the date of Easter varies from 22nd March to 25th April, the number of weeks
from one Easter to the next varies from year to year. Certain differences in the number and
position of the Sunday lections in the Greek gospel lectionaries show which of these lections
were added to the lectionary at a later date than were the others. A number of the early
Slavonic Saturday-Sunday lectionaries, however, contain a particular pericope for one of these
Sundays which is not found in the Greek, while even more contain a specific lection for an
extra Saturday when the early Greek lectionaries permit the reader to choose what he will.
These two peculiarly Slavonic additions to the lection system may have been chosen by
Constantine when he translated a Greek lectionary into Slavonic. Although the usual number
of lections found in the Greek lectionaries would have been more than sufficient for the first
year of his ministry in Moravia, during the following ecclesiastical year, ending Easter 865 AD,
he would have needed one more Saturday and one more Sunday lection than is to be found in
the Greek gospel lectionaries, and he may well have chosen these particular lections to sup-
plement the lectionary he had written for the previous year.
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11313/11111C,C1COE 113JAAHILE ITA111111ATIIIM CJIABHHCIZOil
YIEJIET111 CMOTP111110P0 1755 rog,A.*

IIEJAOMIIP AE111111
(KapRoam)

Houle yripaagHeHHH caaanneHott H naTHHcRoik nutoa B HapaosHax
B 1.737 rogy nepaml 8HainaTeaaH1D1 mar B gum HX Bo8o5HosaeHHH cgeaaa MR-
Tp0HOJIHT MmHg AHT01,10B1311 (1748-1749), a aaTem ero HacaegmaR Hama
HeHaAomer4 (14 HIOJlii 1749 1.5 aaryeTa 1768) AoBea OTO gum go Rmiga.
HapHgy O cymecTaoaaameit Hatiammoti Hutoaoii, OH OTRIThia 1. OHTF161)11 1749
roa H Tpli cpegHme umoma (c.naaHHcRyio rpammanmecRylo, aaTHHcRylo rpam-
maTHReenym H HaepuHaabHylo) Hog o5HAHm HasaaHHem HoRpoao5oropogH1nme
nutoam. B HHX Hayqa.itcH ytie5HLiti maTepHaa Ha pyccRo-caaBHHcHom, JIBTHH-
CROM H Hemermom HaLmax, a c 1755 roya H Ha rpegecRom Hamm.

C Hx oTRpLITHem yae.nlitmacH cnpoc Ha mHomeento paEIJIHtIMIX yqe5-
HHROB. HeHagoaHR 2 aaryeTa 1749 roa peraeliHe HanegaTaTT7 rge-
HH5ygb 6yRaapb, rpammaTHRy H caoaapb pyceRo-caammcHoro, aaTHHCROTO
H HemeHRoro FIBLIKOB. Bee me OT aToro OH goaalieH 6LIJI oTHaaaTEcH Ha-aa
5oabluxx geHemHaix HsgepmeR, B CBHBH C noRyReHliem RoHcf)Hp-
malwoHHoro manaoma BO "Taut Hpe6maaHHH B BeHe B 1749/50 rogax, Horga
HageHacH HOJI3THHTI, BOSIVIOHMOCTb OTliplaTb CB010 THnorpacfmo.

Ha BeHCROM plAHRe OH cymea B TO apemn gocTaTb rpaMMaTHRH
liaTHHCH0r0 H HemeHRoro FIBLIKOB , HO He 5Lia0 fpaMamuKu cJEa Kccoi MeaeTHH
CmoTpHimoro (1572-1630). C 1.619 no 1723 ro g oHa HecRomato paa Hagaaa-
Rae}, B POCCHH. B BaBHCHMOCTII OT aacTpllffeRo-poccHticHHx HOJIHTlitleCKHX OT-
HomeHlitt B XVIII Bute, pyccHHe Hyngbi HpHao3HRH c co5oti, B 5onbuiem HJIH
meHamem HomeriecTae, fpaMamuu CMOTplililiOr0 gaff cep5oa B l'a5e5ypeRoft
moHapxHH, Ho ynomnHyTaff rpammamupca 6hr.aa HeepamieHHo pegRoit RHHroft
Ha OTOli Teppwropma. B IIFITHABCHTLIX rogax XVIII Balm ee « egaa r)'13
BO3MO21010 &me 05pteTH ». B 1755 rogy B camoti 5o.11bulott cep6cHoR 5H5amo-
TeRe (mwrponom4AcHoi1 a HapaoaHax) 6M.1IH COTHH aliBeMillifip0B OTge.TIEHLIX
rie6HHHOB, a acero Junub 13 anaerirnpo rpcmmamuKu CmoTpmptoro.

Hoc.ne rmaygeHna paapenieHHH ompb.m. RHpwimoscRym THHorpacImo
B Hap.uoagax B 1751 rogy HeHagompi, amecTe C OCTaJIMILImH HHHI'amH,
upegHaaHaxiemnamH nri neqaTaHHH B Hen, macaw' B 1752 Fogy H fpamuy
CmoTpHtmoro a BeHy gaff HeHaypm. OgHaRo THHorpacImH B Hap.Roanax He
5m.na oTHpLaTa, ripilLmHa aTomy ewe gocTaTotmo He HaygeHa. ECJIH rpammaTHRa,

* Communication présentée au Mole Congrés International d'Études du Sud-Est
Européen, Bucarest 4-10 Septembre 1974.
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530 1.1E,E(01IHP JCIEHHEI 2

RoToppo xoTea HanegaTaTh XpHeTocpop IltecPaposHq B BeHe, a ee npHoeTa-
1101311JI naTpHapx Apeemdi IV VIOBEIHOBWI B 1743 rogy, He &Ana rpammamuxoti
anaesutocoa MeneTHH CMOTpHIAHOPO, TO timeTe C HeocynweTsnefunam IIJI3HOM
o6 ynpencgeHHH HHpHJIJIOBCHOii THnorpa4OHH B ItapaoHnax B 1752 rogy He yga-
nacE. nepHan nonbrfica ee HagaHHH y cep6os.

HessHpan Ha BTO, HeHagoBHn 18 Hog6pn 1754 roa saxaconHa gorosop
plAMHHISCRIIM enHeRonom rpHropHem CoRoTeaHy (1749-1764, ymep 13 1777

rogy) o nenaTaHHH rpammamunu CmorpHincoro B PIIMHHHe, re ynce 6earpag-
eRo-Rap3IosmocHe mHTponomerThr, MoticHtt HOTp0B14II B 1726 H 1727, a BH-
ReHTHit nosaHoHlin It 1734 rogy, HanenaTankc 6yRsapb (DeoaHa HpoRono-
sHna Hepeoe orienue ompoicwAn. B coeTas.seHHH goroHopa, Halt H B gpyrcix
Aenax, esnaamnax C nenaTaHHem rpammamuxu, noepegHHRom HmcTynan 6pa-
moseRIA npoToHepeti H exsapx HeHagosuna B apgene EscTanni BacHnbestin.

llo gorosopy epoR noeTaHRH oTnetfaTacennax fpammamux 6hca HasHaneH
Ha HI01113 1755 roja, HpHnem nenoseR enliexona CoRoTeaHy okaaH 6ma Hx
npHsesTH B Kapaostna, re 61.1 emy &MK Hbuinanema geHenome paexogm Ha
nenaTaHHe. Henagonan oTRasanen egenaTL o6.110MICII ig rpa.m.ffamuK
Piammuce, Tax Halt ICHHIM 6es o6nonteR 6LIJIH aerne jiia nepesosicH, a nepenaeT-
=mica He Tax TpygHo Amu". H y ce6n.

HO apmasumm HCTO,THHHaM, seemH pa6oTamm ILO HOAPOTOBIte R IlegaTa-
HHIO 3T0RHHrH saBegosan aRsapx enlicHona CoRoTeaHy JlaspeHTHR )111MR-

-Ilepomonax moHaempa Xypes, H3133CTRIAii RoppeRTop B pmm-
11111{CROR THnorpacium (1737-1759), 0 RoTopom, opium, HeJI133H AOCTOB3p110
cRasaTb, ilTO OH npasms RoppexTypm lipa,xmamuicu CMOTpHIIHOPO.

HeHagosHn yam e 21 geRa6pa 1754 roa TOpOIIHJI pa6oTacouncx Hag Hens.-
TaxHem rpa.sidicamux, morn/11314pp) 3T0 Tem, B nuco.sax HX HeT H « AlTH Tait°,
6ea[1] HH11113, spew' MTH() ITOBOXVITI, 14T06131 Hp0H3BeCTH 6o.see CHJIbH03
snenaTaeHHe Ha HepomoHaxa JlaspeHTHn, Rpome pannoHaabHmx AOB0A0B,
napacDpasupyn ileum, OH BLIABHHyJI H amogHoHaabHylo npninmy:

« 13H0 axe ncenaeT[1,] mein, HatieToemenc% soginan, Taxo ncancgeT[L] sgi-
nIHIlO 10HOCTb rpa.u.ffamixamu yTtIIIHTHCH

Bo Dpemn 110APOTOBOR H nenaTainno rpaxmamuic FpHropnti CoRoTeaHy
npmnen B CTOJIHHOBeITH3 C rpeRociniaamH, BO nuase RoTopmx CTOHJI sumac-

roenogapb KoHeTaHTHH PaRosinla (1753-1756) H seHrpo-sa.nanceRnit
MHTp0HOJIHT (I)HaapeT MHxaaHnia (1753-1760). Bo HTopoit nonosHHe 1755
roa CTOJIHHOBellHe HEICT0JIbH0 yCHJIHROC13, rpHropliti CoRoTeaHy vice 61,1.11
« nog[s] apecTom[s] B MHTp011OJIHH 68R8pe11eeRoti, no nrancaas cinTen-
Htfunarw r[oc]n[o]g[a]pn B.naxlifeRarw ». CmommoseHHe Hmasano HepHos-
HOCTI) B pa6oTe THnorpasincH H sameganno ee pa6oTy. B RoHne FcHsapn 1755
roga EBCTaTIlit BaCHJIbeBH*1 HOC.TI3JI klepomoriaxy JIaspeHnno 150 GPOpYIHTOB

JIIl noxyrucH maTepHana. Tax RaR H THnorpacfnm 61-Ano yTepaHo Hpegmenorme
R rpammamun, To HeHagosnn 12 tespaan 1755 roga Houma HaspeHTmo ero
Holum; B mapTe Toro ace roga OH gall cornacHe Ha o6pasen nenaTHoti 6ymarH,
Ho HenaTaince Torga Bee eme He HanHHanoeb. EBCTaTHil BaCHJIbeBlitl JIHD1/3 B
mane mecfme gan « OTO Ta.sepons T8peHR1447,] TInorpacIA Ha sannnaHle
gp8RosaHln rpammamim ». HoaTomy, nenaTaHlie rpam.mamuic Hananoer,
HJIH B Roane HIOJIH HMI B Hatia.ile asrycTa 1.755 roga.

C Tex Hop HeHagosliq upogoancHTem)Hoe spew' He Hmen HHHaltHX HeeTeft
o rpammamunax. JIHriu. B nHebme OT 4 0RTH6pa 1.755 (snepsme HenoepegeTseH-
mam rzyTem, a He nepes BacHabeinrna) JlaBpeHTHit cooftnaeT emy, ITO rpam-
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xamuicu HaneHaTaHm, Ho }IX BIABO3 sanpeu.keH « 6oHp BT. ». On npegaarax,
HTo6m HexagoBHH xogaTatieTBoBax y MIX HeHagoBHH ontasaaca « B[s] »ce
eTpaHH nlicaTH npegoeTaBaHH gum H3B0pOTJIHBOCTH JlaBpeHTHH, tITO6 Id OH

ame' cnoco6 npncHaTb emy rpammamuxu.
3T11 HenpHRTHme 06CT0HTeJ11,CTBa paspemeHm npxesgom rpilroprui CoHo-

Teal-1y H3 BaBmogemm. B conpoBoxtgeHnx ogxoro MoHaxa rpadIsmamuxu 6131JIH
nepeBesexm xa Teaere plaMMIRCKFIM npoToenHrexem IlapTeHnem. B Mexagxx
OHH go HOJI0BH1H31 geKa6pH HaXOAHJIHCb nog HapaHTHHom. noroga B aTO Bpemif
HenopTx.naeb n moHaxx He saxoTean npogoantaTb nyTi. 6ea npoBogHrnta Hepea
HemBeeTHylo HM MeCTHOCTb.

llocae HeTmpex npoeb6 HeHagomna Hapaxce6enicKH1t enxmon noBax
Teoprxempt Houma CBOHX inogett B Mexagmo. C nx 110MORU310 pmminnteKlle
moHaxn HpHILIJIH B Itapaorinm o rpammamuicamu, memAy 25 HxBapem H 5
Oerspanem 1.756 roya. B TOP me Am. HellagoBBq coo6n;Fra Ppliropmo Cono-
Teaxy o TOM, tITO OH rpaxmamuxu noxygna, nepeemoTpea H sannaTxx sa HHX.
B rpammammax OH Hame.g mHoro oneHaTox, H He goeTaBaao gByx RHMEelf.
Ho xecmoTpa Ha Bee 3TO, on no cBoemy yemoTpeHmo sanaaTxx Bee nyTeHme pac-
xogm moHaxoB OT Pmmnxita go HapaoHneB H o6paTHo, « oeme moe aa nogg-
mitt TpSgs rpammamira pan 6a[a]rwgapenIH nortasaTx ». Ho Tem ate npH-
HuHam oH sa6oTriaca o mute ernmitona IlpHroprm CoKoTeaxy, yHemme B Kap-
zoBgax B 1755/56 rogax.

C He60JIMIIHMH xameHexliamn B npeglicaomin HexagoBrm rpaxAtamuny
CmoTpligKoro nepeneHaTan gocammo no xagannio ilegopa lloanKapnoBa
(MocKBa, 1721) Txpancom B ogHy Tmcfigy sKsemnaapon. Ha-sa mecum,
HTo6m Raft mOMI10 cKopee nepegaTh lax nutoxam, OH maw:maw:1 gexaTE. RoppeK-
Typy Hag oneHaTKamx B Taitom RoanHecTBe mum. 1 mapTa 1756 roja Hexa-
gomm Houma noBaHy reoprxemmy Halt nogapoK oglly nepenneTeHHylo KHnry,
B sHaK 6aarogapxocTx aa oHasaHxylo 110m0nn3 npx HX nepeBose 143 Mexagxn.
Beponmo 3T0 6ma npo6Hmti axsemnaxp nepenana, Ha oexoBaxxx RoToporo
nepenneTtnut OT Heim/low/ma nonyHma coraaexe Ha npogoameHme pa6oTm. C
Tex Hop pa6oTa Hag nepenneTom TeKaa HopmaabHo, no-Bngnmomy B HapaoHnax.
Itnnantm o6aara.axeb a raagitylo Temxpo Homy Ha TOHRHX gowntax. OpHa-
menrm 1f saraaBxe (ITAMMAT RA CJIABEHCHA) 6MJIH BTHCHyTlal B Homy
Ha °maim HHHI`H.

Tammtt o6pasom neperixemme rpamAtamunu npollanaamb B mwrpono-
J-milmoti 6116aBoTeBe B HapaoHnax no nene 2 cDopxHTa. Maxonmynnlm CBH-
nleinficam H ygeimBam HeRaBoBBq xx gaBax B pacepointy. Home 27 mapTa
1.757 roja noxpanKinA enxeKon CocDpoxint noBaHoBHH maw' sums Ha onpege-
aeHHoe Hxcao rpammamux. Ho Tpe6oBaHmo agmrnmeTpaTopa Toti enapxxx,
BHIteFITHH nosaxoBraHa BugaKa, HeBaxkomq 13 mapTa 1758 roa Bmcaaa eaw
25 rparcuamuic B noKpanKyio enapxmo. OH He ncerga Htgaa saKasoB. Apeemno
PagnBoemny, agmxnneTpaTopy THAnnuoapcitort enapxml, 31 mmapB 1758
roa on cam Bmeaan 25 rpammamux A.BB untoa Ha 3TOR TeppnTopxx.

C 1. mapTa 1756 Ao 16 ox.T.H6pH 1769 roja 113 997 rpammamux mwrpo-
ROJIHACHOit 6116.11110TeHH6mao paenpogaxo 454 aRsemnaHpa. Cammm sHamrreab-
Timm noRynaTexem EITHX K.Enr 6man n0xporio6oropognHnme nutoam, KoTopme
mule cmepTH HexagoBriga nepeeTaam cylnecTBoBaTb. IlepBbie Hymgm B rpam-
AtamuKax no enapxknim 6max Tenepb 66abinett Hamm° ygormeTBopeHm. Co
cmepTmo HeHagoBwia xcHeaao BoogymeBaermoe pacnpoeTpaxenne rpars-
xamux CmoTpmworo, a repmaHcKoe nnnnne liacep6mmo KyabTypy H o6uwcT-
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Bump° 41{HBHb Bee 6oamne pasm4BaBocH Home HapogHo-gepHoBHoro co6opa B
liapaoHnax B 1769 rogy. Hs-sa Toro, mentgy 16 oRTH6pn 1769 H 10 maH 1774
roya, 61,no npogallo Bcero 25 rpausteamux I48 M1Tp011ORHACHO1l 6H6.71HoTeHH.
llo nepenHcH OT 28 oHTH6pH 1776 roa B neík o6Hapymen R1411113 Tom aRsemnaHp
rpaxmamulcu CmoTpluntoro, HoTopmil 6H1a nocaan B Beny gag HeHaypm B
1752 rogy H BosBpaigeH B ICapaoHnm n ceHTH6pe mecHge 1776 roga.

aro He sHagHT, TOpbammtcHoe nmarme rpamAtamuxu CmoTpHHHoro
1776 roja &Ago HctiepnaHo. B 6H6aHoTeHe MHTp0110RHTa Bilgaxa B Aaae
1780 rogy 6Huio 19, a B 1781 rogy, B 6H6aHoTeHe 6a,icHoro enmeHona ApeeHHH
PagHBoesHria (1774-1781) B HOBOM Cage 17 I' pammamux. OHH &um pac-
ripogaHm Ha aymnioHe. Hi Heim 6maa meHmue gByx 400p1IHTOB sa ogHH °Ham-
nanp. TaHHm H no1o6Hism enoco6om pumHHHeHoe HagaHHe rpammammu
CMOTpHIAHOPO paervocTpanHaocH no Beeti HapaoBHHHoth MHTpOrIORHH. OHO
Burpetmereg H B Hpyrax CTOpOHIIHROB pyCC110-0.11aBRHCHOPO HaHuta mexigy xop-
BaTcHott HaepHHaaHnoft HHTe.naHreHnHeil BO BTopok nozoBanie XVIII Beim
(Mama Hapaman, MaTHH COBHq, CTpaTI4H0 H

Hoene mmTponoawra BHHeHTHH noBaHoBwia H aBemprdicHo-Typewtoit
BOIIH131 (1737--1739) npepBaHmle CBRall CprammemeHoli THHorpa(tHett 6LIBH
Boso6HoB3IeHm BO BpemH Hanaa HeHagoBlitia H rpHropHH CoHoTeany. DTO
CHOCO6CTBOBaR0 OT19131T1410 6onee nagenmota goporx gaff pymumemlx HHHI`
Hs PilmHHHa B THmTnnoapeimit BanaT, a cep6am o6.7iertmao netiaTaHHe Hpylimax
npoRaBegenHii: rpammamumz CmoTpHintoro B 1755 rogy H 11pcumma moite6Itaxt
crelA] mama cep6ocuxa npocetmummeti B 1761 rogy.

PHimmutcHoe HagaHHe rpaxmamuxu CmoTpHintoro 6mao raw:cm:am yqe6-
HIIKOM pyccHo-caannHcHoro Hsi:am go nommeHHH Pygoeo8cm6a ic aitaeen-
cmtti epaxuanituft MpasoBliqa (BeBa, 1794).

HeHagoBwr no Tpaxistamuxe CmoTpHintoro nacTamBan Ha HayseHHH
pyceito-caaBHHcHoro 311313111a, B TO BpemH nan BTOT HEW{ 6101 yace npensolAgeH

Pocenn nonBaennem Poccuticnoti epaxmamunu M. B. JIomonocoBa, saBep-
menHoti B 1755 H HanegaTaHHoti B 1757 rogy. BmeeTe o ocTaamiumir pyccHHma
nepHoBHmmH miuramH, HoTopme c 1690 roja Bee 6oawne 33131T0C1151.11H HemHoro-
tmeaemme cp6yaz, ong BosmeinaBH HegoeTaToH B cep6eHori THnorpacimx;
Hapngy o opramnaBHeil nutoa HO pyccHomy 06paBIly H e pyeeHmix Hpenoga-
BaTeaHmH menigy 1726 H 1739 rogamH HeRagommeeHoe HsganHe rpammamaxu
CmorpHnHoro cylneemeHHo nomorao yxpenaeHmo pyceHo-ezaBHHeHoro smuts.

cep6cHott nepHBH, TuRoge, JurrepaType H npHBeao H oTepotme noHaneHHH
Iluamentufe cp6cmoao ienuca (BeHa, 1814) cep6eHoro JIomonocoBa ByHa
Kapagamtia.
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IMPORTANCE DE TIMISOARA POUR LA COOKRATION
CULTURELLE SERBO-ROUMAINE AU XVIlle SItCLE

NIKOLA GAVRILIOV.d
(Novi Sad)

Il y a peu de vines en Europe qui out si largement contribué à l'épa-
nouissement culturel des nations avoisinantes, comnae c'était le cas de
Timi§oara au XVIII' siècle.

Se trouvant au milieu des regions autrichiennes habitées par les
deux nations, serbe et roumaine, à mi-chemin de l'extrémité ouest du
Confin militaire en Croatie d'une part, et la Bucovine à l'est de l'autres,

la croisée de chemins, la ville elle-meme, ainsi que l'entière region dont
elle était la métropole, peuplée par les Allemands aussi bien que par les
Rouma,ins et les Serbes, ayant jusqu'en 1780 sauf le magistrat allernand,
celui pour les « rasciens », commun pour les Serbes et les Roumains et
la méme autorite ecclésiastique dans la personne des évéques serbes
Timipara était une des plus prospères vines de l'empire des Habsbourg.

Au cours du XVIII' siècle, de nombreuses tentatives ont été faites
avec plus ou moins de succès pour transformer cette ville en un centre
ecclésiastique et scolaire de première importance pour le monde ortho-
doxe de la Monarchie. Ainsi, immédiatement après la promulgation de
l'Exten,sion Patent du 16 novembre 1720, par lequelle Banat a 60 soumis
b, la juridiction ecclésiastique et spirituelle du métropolite de Belgrade,
le métropolite Moise Petrovie a demandé à l'empereur Charles VI la per-
mission de transférer le siege de la métropolie de Belgrade à, Timi§oara,
sous le prétexte de pouvoir régir plus aisément cette province nouvelle-
ment acquise. En effet, il voulait &Ire plus près de la region sérieusement
menacée par l'infiltration de la religion. -uniate, pour pouvoir la combattre
plus efficacement. L'empereur a exauce sa volonté et ledit métropolite
a été installe officiellement à Timi§oara, le 22 avril 1721, en presence des
&Agues de Timi§oara et de Caransebe§. Depuis lors et jusqu'en 1726,
Timi§oara a été le siege de la métropolie de Belgrade, ayant sous sa juri-
diction tous les Roumains et les Serbes de rite orthodoxe dans la Mo-
narchie

La juridiction des métropolites de Belgrade et plus tard de Carlovitz
se prolongeait bien au-delà du. XVIII' siècle sur les adeptes de rite ortho-

Szentkláray Jent), Merczy kormetnyzata a temest bems6gban ujabb reszletek Délmagyarors-
zaág XVII szetzadi ttirténetéhez, Budapest, 1909, p. 86.

HEV. tTUDES SUD-EST EUROP., X111,4, P. 533 - 537, BUCAREST, 1975
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3 T. Jovanov, Teodor Jankovié Mtrijevski i prvi koraci srpske I rumunske pedagogke

misil, Radovi simpozijuma (Vrgac, 22-23. V 1970), Pan6evo, 1971. p. 157.
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doxe, dans tous les «pays héréditaires» autrichiens, assumant la responsa-
bilité d'assurer le libre développement culturel dans le cadre des traditions
nationales serbes et roumaines.

Tout le long du xvnr siècle, Timisoara était considérée comme un
des plus importants centres scolaires. Pendant de longues années en ce
siècle des Lumières, de l'Aufklarung allemand et du Joséphinisme autri-
chien, on a fait d'innombrables efforts pour y fonder des écoles nationales
supérieures, destinées à l'éducation des futurs maitres d'écoles, prètres
et mème fonctionnaires Ainsi, au lendemain de la libération du
Banat de sous le joug ottoman, à Timisoara fonctionnait déjà une école
cléricale orthodoxe qui, au cours de sa longue existence, comptait parmi
son corps enseignant des hommes illustres, tels que le célèbre historien
serbe Jovan Raji6, puis le renommé théologue roumain, directeur des
écoles nationales roumaines de Transylvanie de plus tard et auteur de
beaucoup de manuels scolaires, Démètre Eustatievici Grid 2 et autres 3'

En 1766 l'évèque orthodoxe de Timisoara, Vincent Ioannovi6 Vidac,
demanda A, l'Administration provinciale la permission de fonder dans la
vine un séminaire théologique national « illyrien », pour le substituer
l'école cléricale, mais sans résultat. Car, bient6t après, notamment en
1770, le Raglenient illyrien fut promulgué qui, dans son article 33, pré-
voyait l'établissement des écoles cléricales dans chaque diocèse de la métro-
polie. Comme cette mesure n'a pas donné le résultat voulu, au Congrès
national de 1774 on a résolu qu'au lieu de nombreuses écoles cléricales,
on établisse à Novi Sad un seul séminaire théologique pour tout le peuple
« illyrien », y compris les Roumains. Cependant, le nouvel élu évéque de
Timisoara, Moise Putnic, a réussi a convaincre les autorités qu'il vaudrait
mieux établir un pareil séminaire à Timisoara, soutenant que cette ville
se trouvait au milieu des nations illyrienne et valaque, y compris la Tran-
sylvanie, que Timisoara était la ville plus prospère, disposant de moyens
pécuniaires pour la construction et l'entretien d'une telle institution,
que l'approvisionnement et le service sanitaire y fonctionneraient mieux
qu'ailleurs et que l'ambiance humaine prèterait à Timisoara beaucoup
plus d'avantages aux futures étudiants de se développer que n'importe
quelle autre ville.

Poussé par les événements politiques de l'empire et plus particuliè-
rement par l'effet de la révolte de Horia, Closca et Crian en Transylvanie,
l'empereur Joseph II ordonna la fondation du séminaire théologique ortho-
doxe à Timisoara, par son decret du rr août 1785, aux frais du gouver-
nement.

Selon le plan élaboré par l'archimandrite Jovan Raji6, le futur s6mi-
naire de Timisoara aurait dû ètre une des plus hautes écoles théologiques
du monde orthodoxe de l'époque, y compris les académies russes et grec-
ques, ayaaat un programme d'enseignement moderne et un corps en.se,
lgnant représentatif des deux langues, serbe et roumaine.
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Cependant, Moise Putnic lui-méme a change d'avis une fois élu
métropolite. Cette fois-ci, pour avoir son établissement scolaire sous ses
yeux, il a plaidé pour la fondation du séminaire A Carlovitz, lieu résiden-
tiel de la métropolie, et non plus A, Timisoara. Pour Timisoara, il se serait
contente d'y voir un second seminaire purement roumain 4.

Ce n'est qu'au Congrès national de Timisoara en 1790 qu'on a résolu
toutefois de proposer A, l'empereur la, fondation d'un séminaire théologi-
que unique pour les adeptes de la religion orthodoxe de la Monarchie
A, Carlovitz, ce qui fut bientôt adopté par le souverain 5.

A l'occasion de la fondation du séminaire, le Conseil hongrois de
lieutenance a demandé au métropolite Putnic son avis sur la possibilité
d'instituer une Académie des sciences philosophiques Timisoara, en
tant qu'école préparatoire pour les hautes etudes théologiques, au lieu
d'envoyer les futurs candidats faire leurs etudes philosophiques à l'Uni-
versité de Pest ou aux Academies de Zagreb et d'Oradea 6.

Comme dans le système scolaire hongrois de l'époque, l'Académie
représentait une école supérieure, intermédiaire entre le lycée et l'Uni-
versité, ledit métropolite, emporté par l'élan joséphiniste, initiateur des
reformes scolaires et de la laicisation des écoles par l'introduction des
matières scientifiques modernes dans l'enseignement, était d'avis gull
serait preferable de fonder A, Timisoara même un lycée et une Académie
orthodoxes, pour satisfaire ainsi aux besoins reels et aux exigences des
peuples roumain et serbe. A ce propos, il a propose le monastère des Fran-
ciscains Saint- Salvador h, Timis° ara.

Malheureusement, l'empereur Joseph II a remis cette question A,
plus tard 7.

Pour ce qui est de la politique scolaire générale, il faut mentionner
aussi que Timisoara était depuis 1773 le lieu résidentiel du directeur des
écoles nationales roumaines et serbes dans le Banat. Entre 1773 et 1782
y fonctionnait Teodor Jankovi6 de Mirijevo, organisateur et réformateur
des écoles nationales dans cette region, auteur du premier manuel pour
les maitres d'écoles, qui a, en outre, vaillament lutté contre la tentative
des autorités autrichiennes et hongroises de supprimer l'alphabet cyril-
lique dans des livres scolaires et profanes serbes et roumains, consider&
alors comme attaque préméditée contre l'intégrité nationale et religieuse
des Roumains et des Serbes en Autriche et en Hongrie. Avec son colla-
borateur rou.main, Mihai Rosu Martinovici, il a organise en 1778-1779
des cours semestriels pour les instituteurs serbes et roumains, selon la

4 N. Gavrilovid, Rad na osnivanju srpsko-rumunske seminartje u Temigvaru u XVIII
veku, Radovi simpozijuma (Vrgac, 22-23 V 1970), Pan6evo, 1971, p. 109-123.

5 S. Gavrilovié N. Petrovié, Temigvarski sabor 1790, Novi Sad-Sremski Karlovici ,
1972.

6 Arhiv Srpske akademije nauka i umetnosti u Sr. Karlovcima (ASANUK), Patrijar§ijsko-
mitropolijski arhiv fond A * (PMA A *), br 432/1786.

7 Ibid. 329/1788.
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u Nicolae Stoica de Hateg, op. cit. p. 8.

HICAW, Banater Akten, Rote N° 208, fasc. 79, N° 13, 15, 52, 54, 69, 73, 78.
23 Arid° Vofrodtne u Sr. Karloveima (AVK), Ilirika, 1285a, fasc. 15A N° 134.
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nouvelle méthode de l'abbé Feibiger 8. Enfin, pendant son activité
Timipara, plusieurs règlements scolaires ont été promulgués, ayant un
echo retentissant dans la vie scolaire des Serbes et des Roumains, dans
toute le monarchie autrichienne, tels que les Regulae directivae de 1774,
la Constitution, scolaire de 1776 et autres.

Au cours de ce siècle éclairé, il y a eu plusieurs tentatives de fonder
une imprime,rie cyrillique et même une fabrique de papier à Timipara,
pour les besoins des adeptes de rite orthodoxe roumains et serbes du Banat,
de Transylvanie, du Confin militaire et des districts hongrois habités
par ceux-ci, afin d'empécher l'apport des livres religieux et scolaires de
Russie, de Moldavie et de Valachie.

La première tentative de ce genre, d'ailleurs restee sans suite, était
l'offre d'un typographe allemand, nomme Thomas Eberhardt, faite au
patriarche de Carlovitz Arsène Ioarmovie Sakabent, en aoíit 1746 9.

En 1766, un certain employe typographe de Vroclav en Silésie,
Ferdinand Rädlitz, a demande k l'Administration provinciale de Banat
la permission de fonder une imprimerie à Timipara, mais toujours sans
resultat

La troisième tentative fut celle du moine Constantin de Rimnic
(Popa-Constantin Rimniceanu), faite en 1767 à l'évéque de Timi§oara
Vincent Ioanovi6 Vidac, malheureusement échouée elle aussi

En 1769 un Slovaque de Bratislava, nommé Frantigek Patzco,
s'est offert à l'Administration provinciale du Banat et à la Chambre
aulique de Vienne de fonder une telle imprimerie à Timi§oara 12

Cependant, en meme temps, par suite des tristes consequences de
la défaite dans la guerre de Sept Ans, la cour de Vienne a entrepris
elle-meme des mesures nécessaires pour fonder une imprimerie pour les na-
tions de rite orthodoxe et uniate dans la Monarchie. Ceci aurait dû étre,
selon l'avis du conseiller gouvernemental Philippides de Gaya, une des
grandes imprimeries cyrilliques destinée à fournir des livres religieux, non
pas seulement aux peuples de rite orthodoxe et uniate dans la Monarchie,
mais aussi dans les Balkans et dans tout le Sud-Est européen. A cette fin,
le president de la Deputation aulique illyrienne, le baron Koller, a été
autorise de mener les pourparlers avec les deux imprimeurs viennois,
von Trattner et von Kurzböck, dans le but de fonder une telle imprimerie.
Trattner avait l'intention d'en fonder une à Timipara. Mais, comme les
conditions qu'il avançait étaient moins favorables que celles offertes par
son rival von Kurzböck, la cour a pris la decision de confier la fondation
de l'imprimerie cyrillique à celui-ci, mais, helas, non plus à Timipara,
mais à Vienne, pour qu'elle píit 'are sous la constante surveillance de la
Deputation aulique illyrienne 13.
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Enfin, c'est à Timipara qu'a eu lieu, en 1790, un des plus importants
congrès nationaux, « illyriens » rassemblant les délégués de rite orthodoxe
roumains et serbes, au cours duquel de nombreuses résolutions ont été
adoptées concernant la vie politique, ecclésiastique et scolaire des deux
nations.

Voilà à grands traits quelques phénornénes culturels, issus de Pauli-
tic; serbo-roumaine dans le sud-est européen, au seuil de l'époque moderne.

Aujourd'hui encore, maints monuments historiques à Timi§oara
appellent ces jours de collaboration fraternelle, 1 'une des plus fructueuse
et sans égal dans ce coin du monde.
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LIVRES ROUMAINS A LISTES DE SOUSCRIPTEURS
(PREMIÈRE MOITIg DU XIXe SIÈCLE)

iie PARTIE
,

CATALINA VELCULESCU
et VICTOR GEORGE VELCULESCU

Dans la première partie de notre article 1, nous avons décrit la mé-
thode de travail utilisée dans l'interprétation des données numériques
résultées des listes de souscripteurs qui accompagnaient au début du siècle
passé quelques-uns des livres imprimés. Afin de satisfaire à la rigueur
scientifique exigée par le travail quantitatif de ces données, nous avons
adopté une terminologie extrémement précise, au risque d'une certaine
monotonie, voire d'un manque d'imagination. Etant donné que la défi-
nition des termes choisis ne sera plus répétée dans les pages qui suivent,
il nous semble opportun pour une meilleure compréhension du travail

d'inviter le lecteur A en consulter la première partie; cela nous parda
absolument nicessaire, de même que la lecture de l'étude publiée dans la
revue « Synthesis », 1975, no 2, p. 85-96, afin de saisir en profondeur le pro-
cédé d'application de la méthode utilisée et les résultats concrets qu'elle
nous a fait obtenir.

*

Cette seconde partie de notre travail est centrée sur le l'elle des dif-
férentes catégories sociales dans le processus de souscription des livres
imprimés.

Dans ce sens, les auteurs se proposent d'interpréter les corrélations
suggérées par la répartition des livres dans les conjonctures suivantes :
région, genre-région, époque-région, région-époque-position sociale 2.

a Voir RESEE, XII, 1974, n° 2, p. 205-220.
a Dans la première partie de notre présent travail (voir RESEE, 1974, n° 2, p. 206),

nous avons utilisé les données résultées des listes nominales de souscripteurs (désignant la loca-
lité, l'état social et le nombre d'exemplaires souscrits) annexées A 26 livres (soit, 6.938 person-
nes ayant versé A l'avance la contre-valeur de 12.203 exemplaires). Nous relevions par ailleurs
la regrettable absence d'une Bibliographie analytique exhaustive des livres roumains d'aprés
1830, fait qui laisse un certain nombre d'entre eux hors de l'atteinte de notre recherche. GrAce
A des complétements ultérieurs, nous avons pu, par la suite, porter notre examen sur 39 livres,
totalisant 12.032 souscripteurs pour 21.276 exemplaires (voir Synthesis II, 1975, no. 2, p. 85-96).
Il est intéressant de signaler que la multiplication des données numériques ne modifie en rien
les conclusions auxquelles nous étions arrivés. Cela prouve que la méthode de travail choisie
mène A une interprétation correcte du matériel amassé.

REV. ÈTUDES SUD-EST EUROP., XIII, 4, P. 539-548, BUCAREST, 1975
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RÉPARTITION DES LIVRES DANS LA CONJONCTURE RtGION. CORRÉLATIONS

La province comptant le nombre le plus élevé de livres à souscrip-
teurs (11.358) est la Munténie.

Le Banat 3 se place au deuxième rang (3.346 volumes), suivi de
près par l'Olténie (3.109 volumes).

La Moldavie n'occupe que la quatrième place avec 1.911 volumes.
Une série de localités situées hors du territoire habité par les

Roumains Budapest, Paris, Vienne (626 volumes), ainsi que la
Transylvanie 4 (482 volumes) et la Plaine de la Tisza5, selon la déclara-
tion des souscripteurs, (424 volumes) sont plus faiblement représentées.
Quant à, la Bukovine, 10 souscripteurs seulement y sont signalés comme
originaires, en sorte que l'on ne peut tirer aucune conclusion pour cette
province.

RÈPARTITION DES VOLUMES DANS LA CONJONCTURE GENRE-RÉGION.
CORRÉLATIONS

La littérature est particulièrement appréciée par les lecteurs de la
Munténie (68% des volumes) ; loin, se situant bien après celle-ci, se place
la Moldavie (17%) ; plus loin encore, l'Olténie (13%). Les autres provinces
(régions) à l'exception de la Transylvanie qui marque, elle, une pt.&
sence toutefois insignifiante dénotent un manque total de souscrip-
teurs pour ce genre.

Les livres seientifiques et les manuels &talent achetés de préférence
par les habitants du Banat (35%), ainsi que par ceux de la Munténie, bien
que dans une moindre proportion (31 %) m8. Les autres provinces se pla-
cent loin derrière (n'oublions pas qu'à l'époque envisagée l'enseignement
d'expression roumaine était en voie de réorganisation).

Les Byres de philosophie, de pédagogie et de morale trouvaient des
acheteurs dans le Banat tout d'abord (39%), en Munténie ensuite (32%),
situation explicable tant par l'existence de centres d'enseignement d'ex-
pression roumaine que par la présence d'un public capable d'aborder des
ouvrages plus ardus °.

La théologie recrutait le plus grand nombre de souscripteurs en
Munténie (72 %). En Olténie, le pourcentage n'atteignait méme pas le

3 Avec une différence intéressante, toutefois : pour 20 localités plus importantes si-
gnalées en Munignie, le Banat en offre 40 et plus (chaque centre est inscrit avec les communes
environnantes) : Tim4oara, Arad, Vire, Lipova, Caransebe*, Orwva, FAget, Comlo, Belint.
Panciova, Ciacova, Ghioroc, Cenad, Sombor, Pojejena, Izb4te, Cusici, Iasenova, Voevodinti, etc.

4 Nous avons groupé sous ce nom seulement les localités comprises dans le Plateau
transylvain.

5 Oradea, Ghiula (ou Gyula), SiclAu, Simand, Otlaca.
bis Suivent en décroissant :

()Write (13 %); Moldavie (8 %); les Wiles de l'oétranger* (6%) ; Transylvanie (4%); la
Plaine de la Tisza (3 %).

Toutes les autres provinces suivent à une grande distance dans l'ordre suivant : les
villes de l' élranger s (9 %) ; la Plaine de la Tisza (7 %); la Moldavie (7%); la Transylvanie (3 %);
l'Oltente (3 %).
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tiers de ce chiffre, lequel était encore plus réduit en Moldavie (7 %) 7.
faut dire que dans ces provinces, l'Eglise de rite orthodoxe représentait

l'Eglise d'Etat et que, de plus, elles bénéficiaient de la présence de deux
éditeurs très actifs : Anton Pann et Al. Geanoglu Lesviodax.

11 ressort de ces chiffres que la littérature et la theologie n'étaient de-
mandées qu'en Munténie, Moldavie et Olténie, alors que les livres scienti-
fiques, les manuels, les livres de philosophic, de pédagogie et de morale 1'6-
taient dans toutes les provinces, le Banat et la Munténie se situant en tête.

RÉPARTITION DES VOLUMES DANS LA CONJONCTURE gPOQUE-RgGION.
CORRgLATIONS

Au cours de la première époque (avant 1820) et de la seconde
(1820 1829), c'est le Banat qui représente la province la plus active en
matière de souscription (35 % et, respectivement, 37 % des volumes). Les
Roumains du Banat en avaient recours par l'entremise de l'imprimerie de
Buda parce que, contrairement à ce qui se passait en Munténie, Olténie
et Moldavie ot les livres étaient publiés avec l'aide du gouvernement ou
d'une personne haut placée, la souscription n'y étant pratiquée que dans
des cas exceptionnels , dans les provinces sous domination autrichienne
un ouvrage de spécialité en roumain ne pouvait paraltre qu'en faisant
appel à une couche plus large de lecteurs 8

A partir de la seconde époque, la souscription est attest& de plus en
plus fréquemment mini en Munténie et Olténie, pour une autre raison toute-
fois que dans le B anat : c'est le moment, dans ces deux provinces, d'une
extension de la vie culturelle parmi les différents états sociaux, ayant
commerésultat la formation d'un public toujours plus divers dont le gait
que les auteurs apprenaient à cultiver devenait la Writable raison
d'être de la publication d'un livre, bien mieux et bien plus qu'une personne
riche, le plus souvent un bolard.

Lors de la troisième et quatrième époque (1830-1839 et, respecti-
vement, après 1840), la Munténie se détache nettement de toutes les
autres provinces, arrivant à des résultats qu'aucune autre parmi elles
n'avait jamais atteints au cours des périodes précédentes.

RÉPARTITION DES VOLUMES DANS LA CONJONCTURE RgGION-gPOQUE-POSITION
SOCIALE. CORR gLATIONS

Munténie, Tire époque : nombre insignifiant de souscripteurs.
Munténie, II° époque les souscripteurs les plus actifs se recrutent

parmi les « personnes pourvues de rangs * (60 % des volumes), après
lesquelles viennent 4 distance les gens d'Eglise (20 %) et les employés (17 %).
Les moins actifs sont ceux n'ayant pas de situation professionnelle dé-

' Les tiutres provinces, sauf la Transyloante avec une présence pourtant peu sensible
sont absentes.

8 Avant 1820 (première époque), la Moldavte est aussl importante que le Banal en fait
de souscription, grke au zèle du Métropolite Veniamin Costachi, au service de la culture d'ex-
pression roumaine, ainsi qu'aux rapports culturels avec les Roumains d'au-delà des Carpates.
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° Le nombre total des métiers, dignités (rangs) et autres positions sociales signalés
est immense ; sans une classification, le txavail n'aurait pas été possible. Par malheur, les instru-
ments principaux nécessaires à cette opération nous ont fait défaut. Ainsi, afin d'établir une
hiérarchie des dignités, il nous aurait fallu pouvoir disposer d'un dictionnaire des dignitaires
au XIX° siécle, malheureusement introuvable. Jusqu'i son élaboration, nous nous sommes
contentés des indications par ailleurs Sort précises contenues dans la Pravtla pentru po-
trivirea rangurilor pe paiturile de slujbd (Loi de l'établissement des dignités (rangs) selon les
fonctions remplies), dans s Buletin. Foaie oficialà », III, 1835, n° 62, p. 231-232 et un supplé-
ment de 4 pages, ainsi que dans le' Protect. Pentru infiiniarea de ranguri (Projet. Pour l'insti-
tution des dignités), dans Buletim Gazeta administrativA s, IV, 1837, p. 89-90 et suppl.,
p. 93-96. D'autre part, étant donné que dans l'intervalle 1800-1850 certaines dignités ont
Chatigé de signification (un otstier trésorier par exemple en 1850 remplissait d'autres
charges que son homologue en 1815), une difficulté supplémentaire, inhérente pourtantien ressortit
pour notre e,nquete. Aussi bien, pour respecter la complexité des réalités sociales au siécle consi-
déré, noui avons Préféré ne pas dénommer s bolards tous ceux qui, dans les listes, sont
inscrits comme paharniel, oistiert, medelnteert, etc., mais de les appeler s personnes pourvues de
rangs s, ce qui n6us a semblé mieux correspondre. Du reste, le matériel amassé est de nature h.
amener la onclusio_n que toute classification est discutable; la n6tre est admissible puisqu'elle
n'entralne 'pas des erreurs notables.
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claréel Parmi les autres états sociaux, il In'existe pas de souscripteurs
(sauf, toutefois, un seul cadre enseignant et un marchand !) 9.

11 faut done retenir comme un fait très important qu'en lifunténie,
jusqu'en 1830, le procédé de la souscription, bien qu'assez timide, était
notamment pratiqué par les personnes pourvues de rangs.

Pendant la III' époque (1830-1839), la plupart des volumes (30%)
sont souscrits par des libraires (en l'espèce par 16 libraires). Signalons
pareillement le r6le des bibliothéques : 7% des volumes souscrits revien-
nent A, 3 bibliothèques.

L'intense activité des libraires contribuait, tout comme celle des
bibliothèques, Ai la diffusion ultérieure du livre. Par malheur, nous ne
saurions affirmer avec certitude dans quelles couches de la société péné-
traient les volumes acquis par les libraires et les bibliotheques, mais, quoi
qu'il en soit, nous voici devant un moyen moderne » de promotion du
livre imprimé ; ce moyen représente d'ailleurs la transition vers le
contract direct entre l'auteur et l'éditeur.

A l'aide des listes de souscripteurs, nous avons pu établir certaines
modalités distinctes de subvention de l'impression :

la contre-valeur en est versée par un bienfaiteur qui, le plus sou-
vent, appartenait A, la class° des gens riches ;

l'auteur a recours à l'appui d'une large couche de lecteurs, par
l'intermédiaire du procédé de la souscription ;

l'auteur ne s'occupe plus lui-même de la diffusion de son livre,
mais s'adresse A un /ibraire (l'éditeur de demain).

. Habituellement, le livre était publié par l'emploi simultané de plu-
Sieurs de ces procédés.

Outre les libraires et les bibliothèques, dans la Munténie des annies
1830 1839, la plus grande importance revient, aux souscripteurs sans
métier ou autre profession déclarés (20 % des volumes) ; il n'y a que la
Transylvanie et l'Olténie où cet état social atteigne la méme importance.
L'activité de ces gens-lh, à l'époque considérée, avait augmenté de huit
fois environ par rapport aux périodes antérieures.

www.dacoromanica.ro



1° Voir Synthesis *, 1975, n° 2, P. 85-96.
n C'est le résultat de l'activité persévérante d'Anton Pana et de Al. Geanoglu-Lesviodax

qui, comme nous l'avons déjà dit, surveillaient de près la diffusion d'un grand nombre d'exem-
plaires des titres publiés.

12 On remarque l'apparition dans les listes d'une personne de sexe féminin, cé qu'on
ne constate pas A la meme époque (la premiére) en Munténie (Eustahia Arsici, Arad).
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11 convient, par conséquent, de relever que dans l'explosion cultu-
relle de la Munténie d'après 1830, un rôle déterminant revint à l'élément
démocratique, qu'il s'agit de modalités de diffusion (libraires, biblio-
thèques) ou de personnes ne tenant pas A, signifier leur position sociale ".

De 1830 à 1839, les gens d'Eglise souscrivent 16 % des volumes
(leur importance enregistrant une augmentation au double par rapport A,
l'époque précédente). Les personnes pourvues de rangs (12 %) marquent
une décroissance plus de deux fois moins que les années d'avant
fait plein de signification.

Après 1840, les gens d'Eglise deviennent les souscripteurs les plus
actifs (36% des volumes) ; leur goût se porte nettement vers les ouvrages
théologiques n, mais ils se dirigent aussi bien vers l'acquisition des livres
scientifiques et des manuels (immédiatement après le monde de l'ensei-
gnement et beaucoup avant d'autres positions sociales).

Le rôle des personnes sans métier déclaré (22 % des volumes) aug-
mente presque au double par rapport à l'époque précédente.

Les bibliothèques (5 fois plus importantes que durant les années
1830-1839) exigent 13% des volumes, alors que les personnes pourvues
de rangs n'en acquièrent plus que 10%. Les artisans et les marchands,
de même que les employés doublent leur importance en comparaison du
passé, tout au moins de la période précédente (la troisième).

A l'encontre de la situation antérieure à 1830 (voir p. 542), retenons
qu'après 1830, en Muntènie (h l'exception de l'augmentation peu com-
mune de l'importance du clergé), la souscription était appuyée surtout
par les personnes sans métier déclaré, ainsi que par les bibliothègues (cen-
tres publics de diffusion du livre) et les libraires. Le caractère démocra-
tique de cette action est renforcé par cela mème qu'à l'époque considérée,
artisans, négociants et employ& ont vu leur importance croitre en tant que
souscripteurs. Quant aux personnes pourvues de rangs, elles ne disparais-
sent pas des listes de souscripteurs, mais conservent un rôle encore assez
signifiant.

Au Banat, Pceuvre de souscription des livres est dominée par l'acti-
vité du monde de Penseignement (cadres enseignants et élèves), auquel
s'ajoute le clergé (gens d'Eglise) dont une partie activait dans les écoles.
Pendant les premières deux périodes, leur importance demeure la même :
les premiers achètent environ 60 % des volumes, les seconds, environ 30%.

Avant 1820 12, les artisans et les négociants requièrent seulement
2 % des volumes, alors que les souscripteurs sans profession déclarée et
!es empioyés n'ont qu'une contribution minimale. D'ailleurs, ces deux
dernières catégories sociales, tout en augmentant en importance pendant.
la seconde période, se garderont aux dernières places.

www.dacoromanica.ro



544 CATALINA et VIICTOB VELCUTLESCU 6

Pendant les III° et IV° périodes dominent Pactivité de l'enseignement
(35% des volumes au cours de la III' époque et 43 % au cours de la IV")
et du clergé (32 %, respectivement 26 %) ; pourtant, leur importance
diminue continuellement par rapport aux époques antérieures. Augmente en
échange le rôle des artisans et des négociants (au triple de la Pre période),
des employés et des militaires, lesquels ne se rangent plus parmi les
derniers acquéreurs. Ces trois dernières catégories continuent d'être
parmi les plus actives au cours de la Ir période. A présent, le rôle des
bibliothèques augmente aussi (11 %).

On peut affirmer qu'au Banat, la souscription a été en permanence
soutenue par les professeurs, maitres d'école, instituteurs, éleves (voire
même étudiants) ainsi que par les gens d'Eglise (qui, souvent, exerçaient
le métier de professeur).

C'est ainsi qu'est mis en lumière le rede particulier joué dans ces
contrdes du pays par l'Ecole préparatoire d'Arad et par les écoles des
villages.

De plus, pendant les P" et IP périodes souscrivent au même titre
artisans et marchands : chose jamais encore rencontrée dans aucune autre
région 13 Après 1830, ces derniers atteignent'une importance supérieure

l'équivalent d'autres régions. Relevons pareillement le rôle des employés
et des militaires.

Le Banat a done ces caractéristiques : l'école et le clergé représen-
tent les deux foyers principaux de protection et de promotion du
livre ; les marchands et les artisans ont une importance plus grande
qu'ailleurs ; les notabilités locales sont elles aussi adeptes des livres de
langue roumaine.

L'O/ténie n'offre pas de souscripteurs avant 1820.
Entre 1820 et 1829 dominent les personnes pourvues de rangs (38%

des volumes), suivies par ceux n'ayant pas de profession (métier) déclarée
(22%) et par les gens d'Eglise (14%). Un seul libraire 14 acquiert 11 % des
volumes et deux intellectuels 15 en prennent 8 %. Consignons comme
intéressant le fait que ces derniers s'abonnaient à un manuel d'ensei-
gnement du français sans professeur que le public réclamait à raison
de 438 exemplaires. Pas d'artisan, de marchand, d'employd, même pas
une bibliothèque.

Pendant la III° époque, les gens sans métier déclard achetaient le
même nombre de livres que les souscripteurs recrutés parmi les dignitaires
(30% des volumes). Suivent à grande distance les gens d'Eglise (15 %).

Par rapport à la seconde période, ces états sociaux diminuent d'im-
portance du fait qu'augmente la force de concuiTence des autres (arti-
sans, marchands, employés). On ne trouve pas d'inscription de libraires
ou de bibliothèques.

Sauf les localités hors du territoire habité par les Roumains.
14 G. Petrovici (Craiova).
15 St. Jianu (Cerneti), Alex. Diculescu (Craiova).

www.dacoromanica.ro



7 LIVRES HOUMAINS A LISTES DE SOUISORIIPTEURS, rr 545

Après 1840 dominent les gens d'Eglise (60% des volumes), arrivés
6 fois plus d'importance que par le passé. C'est grace à Pactivité d'Anton

Pann dans les monastères, vieux centres culturels, comme nous l'avons
déjà dit. Suivent, pareillement A, la Munténie de la même époque, ceux
n'ayant pas de profession déclarée (20 %) dont l'importance égale celle de
l'époque précédente.

Les personnes pourvues de rangs (3 %) naguère, les premiers parmi
les souscripteurs viennent maintenant après les bibliothèques, éga-
lant pratiquement le monde de Penseignement. Tout comme eg la III°
période, il n'y a pas de libraire ; les artisans et les marchands présentent
nouveau une participation insignifiante.

Les personnes pourvues de rangs les plus actives en Olténie au
cours de la seconde période sont à présent, sans cesse, la cible d'une
concurrence soutenue et peu à peu elles se voient remplacées par des
personnes ne déclarant pas leur profession ou métier, mais qui, au cours de
la quatrième période, prendront le dessus, de manière écrasante.

Les gens d'Eglise sont en permanence parmi les plus actifs sou-
scripteurs.

En Olténie, également, on constate un processus de démocratisa-
tion de Pceuvre de subvention du livre publié.

Pour la Moldavie d'avant 1820, le clergé constitue la couche sociale
la plus active dans Pceuvre de souscription (61 % des volumes), son r6le
et son efficience demeurant sans égale au cours de n'importe quelle autre
période. Le choix favori des gens d'Eglise se porte vers les livres théolo-
gigues, bien qu'ils encouragent aussi la parution des livres scientifiques,
plus que d'autres couches de la société, mais moins que ceux qui ne men-
tionnent pas leur position sociale. Cette dernière catégorie constitue les
seconds acheteurs plus importants (23 %), marquant un penchant évident
vers les livres scientifiques et une indifférence presque totale pour la théo-
logie. D'un intérét égal pour chacun des deux genres, sont les acquéreurs
qui déclarent leur rang social dans les listes et qui constituent la
troisième catégorie de souscripteurs plus actifs (13 % des volumes). La
participation A. la souscription des autres couches sociales est presque in-
signifiante.

Pour l'époque de 1820 A 1829, il n'y a pas en Moldavie tout au
moins pas, dans les listes dont nous avons disposé de souscripteurs
d'aucune catégorie sociale.

Pendant la troisième période, les plus actives sont les personnes
pourvues de rangs (54% des volumes) ; par rapport A, la première époque,
leur importance augmente de 40 %.

Le clergé et les personnes qui ne mentionnent pas leur position
sociale s'abonnent à peu près au méme nombre d'exemplaires, chaque ca-
tégorie achetant 14% environ des volumes. Cependant, alors que en rap-
port avec les années d'avant 1820, l'importance du clergé était 5 fois plus
grande, celle des secondes Pétait 13 fois plus. De nouvelles catégories
font leur apparition : le monde de Penseignement (9 %), le public féminin
(4 %) et les militaires (3 %).
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Après 1840, tout coname durant la période précédente, les person-
nes pourvues de rangs constituent la majorité des souscripteurs (60 %
des volumes). Un décalage intervient cependant à présent entre les gens
d'Eglise (21 %) et ceux n'ayant pas de profession déclarée (16%).

Le clergé souscrit maintenant surtout pour les livres de théologie,
tandis qu'avant 1820 c'était moins marquant ; les personnes ne déclarant
par leur métier se montrent à présent désireuses de tous les genres. Les
souscripteurs qui mentionnent leurs rangs maintiennent un intérêt
accentué pour les livres de littérature, philosophie, théologie, mais se mon-
trent moins amateurs de livres scientifiques et de manuels.

Parmi les autres états sociaux, relevons la présence des militaires
amateurs de littérature et d'un nombre quelque peu accru d'in-
tellectuels pour les livres de science.

La Moldavie par conséquent encourage la souscription au moyen
de trois couches sociales, notamment : les personnes pourvues de rangs,
les gens d'Eglise, les personnes sans profession déclarée (dans cette dernière
catégorie d'ailleurs, ceux qui ne veulent pas mentionner leur rang social
sont le mieux représentés en Moldavie).

Le long du temps, les personnes pourvues de rangs arrivent à consti-
tuer la catégorie de souscripteurs les plus actifs, alors que les gens d'Eglise

prédominants à la première époque passent au second plan, dans
une concurrence étroite avec les acheteurs qui ne mentionnent pas leur
position sociale.

A l'encontre des autres régions, c'est à peine si on rencontre en
Moldavie quelques noms d'artisans et de marchands. La participation d'au-
tres couches sociales est passagère et difficilement perceptible.

Les villes en dehors du territoire habité par les Roumains (Paris,
Vienne, Budapest). Avant 1820 on trouve un libraire 16 (47% des volumes).
Les acheteurs qui ne mentionnent pas leur état social demandent 25 %
des volumes et représentent en somme la couche la plus active. Parmi les
autres, rappelons le monde de l'enseignement et les intellectuels (chaque
catégorie avec 8 % des volumes) 17.

De 1820 it 1829, les personnes pourvues de rangs sont, par contre,
la couche la plus active (27% des volumes), phénomène qui ne se produit
pas dans le Banat, dans aucune des périodes étudiées (nous citons cette
province comme étant celle avec laquelle ces villes présentent le plus de
similitudes quant aux attitudes manifestées envers les différents genres
de livres 18). L'enseignement (cadres didactiques, élèves, étudiants) achète
22 % des volumes. Nouvelle opposition avec le Banat : le clergé ne détient
pas la première place, se montrant également actif que les négociants,
les artisans et les employés (chaque groupe s'abonnant à 16 % des volumes).

16 Zaharia Carcalechi Buda.
17 Ce n'est qu'au Banat et dans ces villes qu'avant 1820 apparaissent des noms de

emmes, dans les listes examinees. (Ici Iudita Nestorovici et Elena Ceapa Buda).
18 Voir Synthesis *, 1975, n° 2, p. 85 96.
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De 1830 à 1839, le monde de Penseignement devient le principal
acheteur dans Pceuvre de souscription (61% des volumes), dépassant de
beaucoup les autres états sociaux (les employés 14%; les personnes
sans profession déclarée 10 %; les artisans et les marchands 7 %).

Après 1840, comme au cours de la première période, un seul libraire
apparait sur les listes, pour un grand nombre de volumes (54 %). Les ar-
tisans et les marchands représentent une couche très active de lecteurs
souscripteurs (19 %), phénomène qui ne se répète plus ailleurs, à aucune
époque ; ils sont suivis par le monde de l'enseignement (15 %).

Comme dans le Banat mais à l'encontre des Prineipautés Danubien-
nes, l'école pèse lourdement dans les villes situées en dehors du territoire
habité par les Roumains (nous y avons inclu aussi les étudiants), de
même que le monde des artisans et des négociants. Mais, par opposition
avec le Banat, le elergé, les employ& et les bibliothèques sont de moindres
acquéreurs ; Farm& non plus n'est représentée par aucun nom de militaire.
On trouve par contre deux libraires qui achètent un grand nombre d'exem-
plaires et les personnes pourvues de rangs (même s'il s'agit de dignités
sociales tenant d'une organisation interne autre que celle des Princi-
pautés Danubiennes) atteignent une efficacité et une importance jamais
rencontrées dans le Banat.

Pour la Transylvanie (comprenant sous ce terme seulement les
villes du Plateau transylvain), de même que pour les vines hors du terri-
toire habité par les Roumains, la plus grande importance avant 1820
revient à un libraire qui achète le plus grand nombre des volumes (55 %).
Suivent, pareillement à ces dernières vines, les personnes qui ne mention-
nent pas leur état social (26 %). Les gens d'Eglise occupent seulement la
troisième place (7 %), pour devenir prépondérants au cours de la IP
époque, avec 47 % des volumes. Le monde de l'enseignement a, de même,
pendant cette période, une contribution notable (37 %).

De 1830 à 1839, les personnes qui ne mentionnent par leur état
social redeviennent les acheteurs les plus actifs (27 %). En tout égaux
(19 % des volumes), s'échelonnent les gens d'Eglise, les marchands, les
artisans et des gens de diverses occupations non intellectuelles.

Le nombre très réduit de volumes acquis après 1840 en:II-Ache tout
commentaire.

Malgré les différences marquées, la Transylvanie s'approche, quant
A Pceuvre de souscription, du Banat et des vines situées hors du territoire
habité par les Roumains, plutôt que des Principautés Danubiennes.

Signalons l'importance particulière des personnes dépourvues de
rangs, tant avant 1820 que plus tard.

La Plaine de la Tisza. Le clergé constitue le groupe le plus actif
des souscripteurs, le long des trois premières périodes. Après 1840,
le petit nombre de volumes souscrits ne permet pas le moindre
co m menta ire.

Le second groupe de souscripteurs plus important est celui du monde
de Penseignement (cadres didactiques et élèves) (45 %), avant 1820 et
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19 Nous avons recouru k une méthode mathématique d'analyse des données numériques
parce que n'importe quelle autre tentative d'extraire de ces informations des renseignements
sur l'histoire culturelle renseignements que nous étions wars qu'elles recouvraient eßt
été inutile et dépourvue d'une comprehension correcte des réalités. La méthode mathématique,
par contre, ne détruit guére l'intuition du chercheur qui se penche assidtAment sur l'histoire des
civilisations, mais lui ajoute, tout au contraire, cette precision de la pensée, qualité primor-
diale de celui qui emit le programme et permanent support d'une recherche authentique.

Conscients néanmoins des limites de notre méthode, nous considérons superflu d'ajouter
qu'elle ne peut etre appliquée it n'importe quelle situation, d'une part, et qu'alors méme que
son application serait absolument indispensable comme à present les résultats qui en
sortiraient doivent, d'autre part, etre interprétés avec la plus grande prudence, tant du point
de vue de la valabilité statistique (voir RESEE, XII, 1974, n° 2, p. 207-208), qu'à celui de leur
correlation avec tout ce que nous connaissons sur le phénoméne examiné A partir d'autres
sources.
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les personnes sans état social déclaré (14%) entre 1820 et 1829. Ce n'est
qu'entre 1830-1839 que l'on peut signaler (pour 21% des volumes) les
artisans et les marehands.

Parmi les provinces roumaines placées sous la domination autrichienne,
la Pla in e de la Tisza dénote une configuration distincte, sans exelure
les similitudes qui viennent de la prépondérance continuelle du clergé

et de Pactivité de l'école.

Nous tenons à rappeler que dans les régions au-delh des Carp ates
ainsi que dans les vines de « l'étranger » énumérées plus haut (et qui,
nous venons de le dire, représentent aussi bien des centres d'activité
culturelle des Roumains des dites régions), les souscripteurs contribuaient

un nombre de volumes qui était 2,5 fois plus grand que celui souscrit
en Moldavie, par exemple. C'est presque le tiers des volumes publiés en
totalité, qui était demandé dans ces régions et localités.

Les conclusions auxquelles nous sommes arrivés relativement A, la
composition socio-professionnelle des lecteurs au début du. XIXe siécle
constituent des suggestions du plus grand intérét, pensons-nous, pour une
histoire de la culture roumaine. Cependant, il ne convient pas de les
étendre à tout le phénomène culture' roumain (au siècle et dans l'espace
territorial mentionnés), qu'aprés une minutieuse confrontation avec lea
données issues d'autres sources 19.
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LE RÒLE DE LA REVUE #LOGHIOS HERMtS» (EPMHEO Aormz)
DE VIENNE DANS LES RELATIONS CULTURELLES

INTERNATIONALES AU XIX° SIÈCLE*

ARIADNA CAMARIANO-CIORAN

En 1811 paraissait à Vienne la revue grecque « Loghios Hermès »,
qui sera diffusée à travers toute l'Europe et particulièrement dans le
Sud-Est. 11 n'est pas difficile de comprendre la parution de périodiques
grecs dans l'Europe centrale : la capitale de l'Autriche était devenue un
centre culturel et politique du Sud-Est de l'Europe. A la fin du XVIII°
siècle et au début du XIXe, de nombreux savants grecs, aidant active-
ment au mouvement de la renaissance culturelle du peuple grec, se
trouvaient Ai Vienne. D'autres colonies grecques existaient en Europe
comme c'est le cas de Venise mais Vienne, en tant que centre
politique et spirituel le plus proche de l'Orient hellénique, bénéficiant de
moyens de transport &firs était devenu l'endroit le plus propice pour la
parution de journaux et de périodiques grecs ainsi que pour leur diffu-
sion dans le Sud-Est de l'Europe.

Le premier journal grec paraissait à Vienne en 1784, suivi, en 1790
par « 'Ecriwepíç »; au cours de la seconde décennie du xix. siècle d'autres
journaux et périodiques grecs vont paraitre, notammcnt : «EiSiyreL4 St.& 'sec
'AvccroMxec » (Nouvelles pour les zones de l'Est), (EXX/vLxòr;
TriXiypoccpoo (Le télégraphe grec), (120LXoXoymbg IViypcapoo (Le télé-
graphe littéraire), KixXXL67cyj » (Calliope) et « `Epp.-7N Mytoç » (Loghios
Hermés). Plusieurs historiens se sont intéressés à, la presse et aux pério-
diques grecs ; ainsi : D. Russo, Georges Laios, P. népékidès, Catherine
Koumarianoul. Toutefois, aucun n'a étudié les relations entre « Loghios
Hermès » et les pays roumains ni le rôle culturel international joué par

* Communication présentée au 1116= Congrés International d'Etudes du Sud-Est Euro-
péen, Bucarest 4-10 Septembre 1974.

1 D. Russo, Primele ziare grece§li din Viena (Les premiers journaux grecs de Vienne).
L'étude est parue d'abord en six numéros dans le journal athénien EXe*Epov Bijizas (Tri-
bune libre) du 25-30 Novembre 1928 et en langue roumaine dans D. Russo, Studii islorice
greco-romdne (Etudes historiques greco-roumaines), ceuvre posthume publiée par Ariadna Cama-
nano et Nestor Camariano, Bucure§ti, 1939, p. 353-397; Georges Laos, '0 `EXX-rmxòç TISTrog
-rijç BLivvlç &rcò To-6 1784 iiixpt. TO 1821 (La presse grecque de Vienne depuis 1784
jusqu'en 1821). Athénes 1961 ; P. Enépékidés a publié une série d'articles dans le journal athé-
nien sTò B:41.t.ce s (La Tribune) que je n'ai pas eu la possibilité de consulter et idem, Euv43oXacl
el; Thy EcrropEccv TO5 kXX7pLxo6 TISTrou (Contributions a l'histoire de la presse grecque), 1965;
Catherine Koumarianou, A6yLoç KocrilonoXmcrizòç xca ithrock xotpax.rhpag (4 Lo-
ghios Hermés s. Cosmopolitisme et caractère national), dans la revue athénienne s 'Eno*
18 Octobre, 1964.

REV. tTUDES SUD-EST EUROP., XIII, 4, P. 549-558, BUCAREST, 1975
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550 ARIADNA CAMARIANO-CIORAIN 2

cette publication. Dans les pages qui suivent nous nous proposons de
mettre en lumière cet aspect de la revue.

La contribution matérielle des pays roumains à la parution du
périodique viennois, première revue littéraire grecque, intéressant en égale
mesure Roumains et Grecs, est notable. L'initiative même de sa fonda-
tion est due aux Pays Roumains. Adamantios Coray insistait sur Putilité
d'un journal ou d'un périodique grec2; on en était généralement d'accord,
toutefois l'initiative n'a pas pu devenir réalité avant la fondation à Buca-
rest de la Société littéraire gréco-dace, le 7 Juillet 1810 (« Loghios Hermès
1811, p. 6). C'est à l'occasion de la seconde séance de la Société que le
Métropolite de Valachie plaida en faveur de la fondation d'une revue
littéraire où les savants puissent diffuser leurs connaissances, leurs opi-
nions. L'initiative fut approuvée à Punanimité par les membres grecs
et roumains 3, chacun offrant sa contribution bénévole, afin de pouvoir
assurer les premières dépenses nécessaires à la fondation de la revue (1811,
p. 89). Michel Skinas, secrétaire de la Société, fut chargé d'expédier le
montant de la somme à l'archimandrite Anthime Gazis, qui se trouvait

Vienne et que Coray considérait la personne la plus apte à remplir la
charge de rédacteur en chef.

En guise d'en tête, la première page de la revue, qui paraissait le
1" Janvier 1811, précisait que celle-ci prenait naissance sur la recomman-
dation et, en partie, grace à l'aide financière de la Société philologique
gréco-dace de Bucarest (1811, p. 3).

Malheureusement, l'existence de la Société fut brève. Après le dé-
part, en 1812, d'Ignace, Métropolite de Valachie, Pactivité de la Société
cesse, et partant les subventions dont elle jouissait.

Le 1" Avril 1813, Alexandre Vasiliou, ami dévoué de Coray, lance
un appel adressé à tous les amateurs de culture, oÙ il relatait le fait
que les rédacteurs de la revue avaient fondé et continuaient à assurer
la parution de la revue, grace à l'aide de la Société gréco-dace de Buca-
rest et des Grecs de partout. A présent que la société avait cessé
d'exister, la revue perdait ses subsides essentiels. Et puisque les autres
contributions s'avéraient insuffisantes à couvrir les dépenses trimestrielles,
la parution de la revue était compromise. Vasiliou fait appel à ceux qui
la considéraient utile, afin d'obtenir une aide capable de la sauver4.

Il s'y trouvèrent à Bucarest bon nombre de gens, s'intéressant aux
problèmes culturels, qui répondirent promptement à l'appel lancé par
Vasiliou. Le 15 Mai 1813, la revue pub/iait une lettre de Bucarest adressée
au rédacteur en chef pour lui faire part du fait que « la nouvelle du danger
que courait la revue avait émue les amateurs de culture, lesquels avaient
réussi a rassembler une somme importante en mesure de sauver, pour le
moment, son existence ». Quoique la lettre n'indique pas les noms de ceux
qui ont accordé leur aide, il s'agit certainement aussi bien de Roumains
que de Grecs 5. Sur la méme page, le rédacteur en chef de la revue écrit :

2 Pour pouvoir publier un journal, disait Coray, il suffit de deux boites de monastere,
ou un seul richard, clerc ou non, qui voudrait s'assumer les dépenses de la publication du
journal. Cf. Georges Valetas, Kopccijg (Coray), p. 1020.

3 Pour la liste des membres cf. Loghios Hermes 1811, p. 63-64.
4 Supplement au fascicule 3 de 1813, p. 1-3.
3 Ibid., 1813, p. 68, deuxieme pagination.
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Loghios Hermes" remercie aujourd'hui officiellement tous ceux de Buca-
rest qui, aimant les belles choses, ont montré tant de zele et de généro-
site envers la revue; la nation grecque elle aussi, exprime sa reconnaissance
pour les nombreux bienfaits qu'on lui a accordé à toutes les époques ».

En 1818, Scarlat Alexandre Callimaki, prince de Moldavie, accorde
la revue un subside annuel de 200 lei. La revue a publié le document

princier (date du 28 Mars 1818) ainsi que la lettre de Theodore Negri
qui l'accompagnait. Le document, signé par le prince, le grand « postel-
nic Gregoire Manou, le grand « vistier » Constantin Canta, le grand logo-
thete Nicolas Rosseti-Roznovanu, ainsi que par Veniamin Costaki, metro-
polite de Moldavie, fait savoir aux rédacteurs, Théokiitos Pharmakides
et Constantin Kokkinakis, qu'on accordait à la revue une somme
annuelle, soit 200 lei, 100 lei provenant des revenus princiers des salines
et 100 lei des douanes. Le prince demande au métropolite de deposer
une copie de ce document dans les archives de la Métropolie et d'avoir
soin de quérir, chaque année, cette somme à la trésorerie princiere et
de l'envoyer A, la revue. On précisait également qu'au cas où la revue
cesserait sa parution, la somme devait etre remise hi la publication qui
remplacerait « Loghios Hermes *; au cas où aucune revue grecque ne
parattrait plus, le montant de la somme devait étre remis à l'Académie
princiere de Jassy. En dernière instance, le prince Callimaki prie les suc-
cesseurs au trône moldave de confirmer le document°, Michel Soutzo
(1819-1821) le confirme et augmente ce revenu à 250 lei 7.

N. Iorga mentionne une autre aide du prince Callimaki s'agit
de 600 lei accordés par le prince à la meme revue 9. Vers la fin de 1819
on sollicitait l'aide du prince de Valachie, Alexandre Soutzo et, afin
d'obtenir une réponse favorable, Coray lui-méme, dont l'influence était
grande, s'adressait au prince 9. La réponse ne nous est pas parvenue,
mais nous pouvons présumer qu'elle a été favorable.

Au début de Farm& 1820, le Métropolite de Valachie, Dionisie
Lupu, vient en aide à la revue en lui offrant un revenu annuel de 30
ducats impériaux. C'est Spyridon Valetas qui fait part de ce don A. la
revue ; sa lettre est publiée dans les pages de la revue (1820, p. 289).
C'est toujours en 1820 que la revue recevait, de la part du « stolnic »
Stamatis Fournarakis de Chios, établi en Moldavie, un revenu de 150 lei
par an (1820, p. 289).

Outre ces aides pécuniaires, il est indeniable qu'il y a eu dans les
pays roumains d'autres donateurs dont le nom ne nous est pas parvenu,
car « Loghios Hermes » halt tres repandue et beaucoup lue dans les Prin-
cipattés. Dans les annonces publiées dans la revue concernant le renouvel-
lement des abonnements, les villes de Bucarest et de Jassy, sont toujours

6 Bibliothéque de l'Académie Roumaine, paquet DCIII185 et 6 Loghios Hermés *,
1818, P. 273-278.

7s Loghios Hermés de 1820, p. 29-32, oil a été publié le document de Michel Soutzo.
N. Iorga, Islorla lileraturii romane in secolul al XVIII-lea (Histoire de la littérature

roumaine au XVIIIe siècle), vol. II, Bucuresti, 1901, p. 340. La source utilisée par N. Iorga est
Kopitar, Kleine Schrifien, I, p. 73 et 94.

9 Cf. 'EntaToXcel. 'Aacquev-rEou Kopoeij (Lettres d'Adamantios Coray), éd. N. Damalas,
vol. III, 2eme partie, Athénes, 1886, p. 761-762.
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en ate de la liste, A, côté des personnes chargées de prélever les abonne-
ments. C'est ainsi qu'en 1811 ceux-ci étaient h. la charge de Constantin
Vardalachos, directeur de l'Académie princière de Bucarest (1811, p. 4).
En 1816, c'était aux frères Nicolas et Constantin Zupaniotis de mener
bien cette charge (1816, p. 112), qu'ils continuèront à remplir jusqu.'en
1817 A, Bucarest ; h Jassy, c'était Paschalis Vasiliou qui s'en chargeait
(1816, p. 394). En 1820 c'était Constantin Galatia qui en était chargé h.
Bucarest tandis que les abonnements de Jassy était encaissés par Emmanuel
Vernardos (1820, p. 601).

On recevait des abonnements pour # Loghios Hermès » dans plusieurs
endroits. Ainsi, outre Bucarest et Jassy, il y avaient également les
Lies de Hydra, de Chios et de Corfou, les villes de Constantinople, Smyrne,
Jannina, ainsi qu'Odessa, Moscou, Taganrog, Trieste, Livourne et, bien
entendu, Vienne. Nous apprenons également, par les lettres reçues et
publiées dans la revue, qu'elle était encore plus largement répandue.
Isidore Guillet, philhellène bien-connu, y était abonné A. Paris ; il pro-
mettait de la diffuser parmi les philhellènes de France et d'obtenir de
nouveaux abonnements 10. A Amsterdam la revue était lue par le pr J.
Boscha et par le correspondant grec de cette ville, qui nous fait part de
cette information (1818, p. 333).

Le volume de 1819 (p. 601-606 et 812-813) publics les lettres
d'un philhellène anglais, connaissant le grec ancien et moderne, sincère
et enthousiaste ami du peuple grec. Ce personnage qui signait « un Anglais
cosmopolite » et lisait régulièrement la revue, se permettait à faire des
commentaires en marge du matériel publié dans la revue. Un autre
correspondant nous fait savoir qu'on ne se contentait pas de lire « Loghios
Hermès » A, Boston et A, Philadelphie aux tats-Unís, mais qu'on s'inté-
réssait de près à Pactivité culturelle des Grecs (1820, p. 388). D'autres
lettres nous apprennent que la revue était connue aussi bien à Padoue
(1819, p. 117) qu'à Nijni-Novgorod en Russie (1819, p. 647). Si nous
ajoutons le fait que, (Rs sa parution, la Société gréco-dace de Bucarest
recommandait hi la rédaction d'envoyer gratuitement la revue aux écoles
grecques plus importantes, il devient clair que son aire de diffusion
était très étendue, d'autant plus que de telles écoles fonctionnaient non
seulement en territoire grec, mais aussi dans presque toutes les colonies
grecques de la diaspora.

11 est également utile de souligner le fait qu'en réalité les abonnés
étaient plutôt des donateurs car, souvent, la somme qu'ils payaient en
tant qu'abonnement dépassait trois, quatre, parfois dix fois, le taux
prévuu. Ainsi, dans une liste des abonnés de Constantinople, on cons-
tate qu'ils payaient entre 50 et 500 piastres (1820, p. 337), l'abonnement
ne remontant qu'à 39 piastres. Un marchand d'Odessa, P. Nicolaidis,

lo Loghios Hermes o, 1818, p. 308. Le professeur Isidore Guillet était un grand phil-
helléne. II était it la téte d'un gymnase ou d'une maison d'éducation à Paris oil les éléves étaient
internes et prepares de manière à étre reçus, it la fin de leurs etudes, dans les Facultés. Beau-
coup de Grecs fréquentaient cet o Etablissement privé et le directeur leur accordait d'impor-
tantes reductions de taxes (1818, p. 308-312).

11 L'abonnement à la revue e Loghios Hermés * s'élevait à 10 florins d'argent A Vienne
et 12 florins dans d'autres endroits ou bien 39 groches turcs (1818, p. 604).
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' Ap. Daskalakis, '0 rlfuroc 'cod veoeMapnxii dmayi-vvyng (La presse et la renais-
sance néo-grecque), 1963-1964, p. 356.

13 Georges Latos, 'H (14.X6p.ouaoç 'Econ.pacc Tg Mimic (L'Hétairie des philomuses
de Vienne), 1814-1820, Athènes, 1965, p. 262.

14 Georges Latos, `CI 'EXX-tivixbg T157TOC ... (La presse grecque...) p. 73.
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qui oubliait la monotonie de sa vie en lisant « Loghios Hermes », lui
offre, en guise de reconnaissance, un revenu annuel de 500 roubles (1817,
p. 602). Un autre marchand de Russie, Ioannis Varvakis, grand bienfaiteur
du peuple grec, offre à la revue un revenu annuel de 150 piastres et lui
accorde une aide de 500 florins d'argent (1819, p. 647).

« Considérant l'importance du rôle de la revue pour l'éducation du
peuple grec », un lecteur d'Occident lui accorde une aide. de 500 florins
et offre l'abonnement pour cinq exemplaires afin qu'ils soient distribués
par les rédacteurs aux intellectuels grecs sans ressources (1820, p. 212).

Cette revue qui, comme il a été dit plus haut, comptait des abonnés
dans de nombreuses villes européennes, était lue aussi, outre les savants
et les intellectuels occidentaux, par les lettrés et les marchands des
peuples balkaniques car, dans les « companies grecques » se trouvaient
des Serbes, des Bulgares, des Aroumains, connaissant le grec, langue de
la culture et du commerce dans le Sud-Est européen à l'époque.
C'est par les pays roumains que la revue circulait plus facilement et plus
librement dans cette zone 12. Et si ceux-ci facilitaient la pénétration des
périodiques grecs de Vienne dans d'autres pays, il est certain que
« Loghios Hermes » était tres répandue en Valachie et en Moldavie.

Les cercles officiels de Vienne, le fameux chancelier Metternich en
premier lieu, facilitaient et soutenaient la diffusion des revues grecques
de Vienne dans les pays roumains, car ils considéraient que, bien dirigées,
celles-ci pourraient contrecarrer « les machinations du gouvernement
tsariste ».13 Une lettre du chef de la police autrichienne, Sumeraw, au
chancelier adjoint Cobenzl, prouve que les périodiques grecs de Vienne,
étaient destinés en premier lieu à la Moldavie, à la Valachie, à la Russie,

la Turquie et à la Grece 14.

Que publiait-elle cette revue si recherchée un pen partout en
Europe ? Elle avait 6-0 conçue, tel un phare lumineux, afin d'aider à la
renaissance culturelle grecque, à mettre les Grecs de partout au courant
des progres obtenus dans les centres culturels grecs et européens, dans le
domain° de la science et de la culture. Adamantios Coray, mentor des
savants grecs de l'époque, recommandait à « Loghios Hermes » de collec-
tionner des journaux et des périodiques paraissant dans l'Europe des
« lumières *, mais en meme temps de se mettre au courant des activités
culturelles des régions grecques. Le conseil a été suivi. On trouve dans
les pages de Loghios Hermes » des renseignements de provenance occi-
dental° sur l'ancienne Hellade, sur sa gloire d'antan, afin que les Grecs
du début du XIX* siècle puissent s'enorgueillir de leurs ancétres et
imiter leurs vertus. On publiait des rapsodies de l'Illiade, des &tides dues
aux savants occidentaux et grecs sur Homer, des analyses sur les tra.
gédies de Sophocle, d'Euripide, des poésies de Pindare, des poésies patrio-
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tiques des Grecs modernes. Nous y trouvons, e.a., un discours sur le
divin Homer », ceuvre du remarquable philhellène Choiseul-Gouffier de

l'Institut royal de France, traduite en grec pour « Loghios Hermès »
par Georges Meitanis (1818, p. 661-672). Le volume de 1819 (p. 1-10
et 37-48) publie Parallèle entre Homer et Platon, traduit du français.
On a publié la traduction en grec (1820, p. 421-433 et 461-471) d'ex-
traits de la Allgemeine Encyclopédie der Wissenschaften und Kiinste de
Göttingen, notamment : Ancienne Géographie. Sur Alexandrie et l'école
alexandrine.

De l'Allgemeine geographische Ephemeriden on publie des informations
concernant des nouvelles culturelles anglaises. On y souligne l'intérét des
Anglais pour les classiques grecs comme pour tout ce qui touche aux
Hellènes et h. l'Hellade antique. Car la revue s'intéresse de près à l'opi-
nion des savants de l'Occident sur la culture grecque antique. Toutes ces
informations étaient traduites : de l'anglais, du français, de Pallemand,
de l'italien et publides dans la revue. On y insérait aussi des apprécia-
tions de la part des savants occidentaux concernant Adamantios Coray,
dont les Grecs modernes étaient si fiers. On publiait également des aspects
de la vie culturelle et sociale des pays d'Europe, afin de renseigner les
lecteurs grecs sur la civilisation du continent.

Un correspondant de Paris envoyait à la revue des informations
culturelles de la ville. Il comparait Londres hi Paris, affirmait que si
Londres était liée aux tats-Unis, Paris attirait de nombreux savants
européens. Le male correspodant fait la remarque que plus un peuple
est civilisé, plus il fait imprimer des journaux et des périodiques, citant,
e.a., « Minerve littéraire », « Annales de la littérature », « Revue encyclo-
pédique », « Annales des voyages et de géographie », « Tablettes univer-
Belles », etc. Tout ceci pour montrer au peuple grec que « Loghios Hermès
était extrémement utile et pour recommander de soutenir la revue
(1821, p. 175-180).

Un autre correspondant de Paris, Eustache Ioannidès, appréciait
que le commerce est à la base de toute société, réalité qui est confirm&
par tous les peuples civilisés. Il devenait done nécessaire de développer
le commerce grec, de le mieux organiser. Ioannidès envoyait à un ami
d'Odessa, dans le même but, une ample relation concernant la fondation
et l'organisation de l'Académie commerciale (' EpropLxòv Mouadov) de Paris,
dans le but de servir de modèle aux organisateurs de l'Rcole commerciale
grecque d'Odessa. « Loghios Hermès » publie cette relation en la considé-
rant utile pour tous les Grecs (1819, p. 10-27).

Le volume de 1819 publie (p. 222-228) une lettre de Smyrne annon-
çant la fondation, dans cette Ville, d'un Club commercial. Il était
Pceuvre des commerçants de Chios et de Smyrne ; le règlement comportait
18 alinéas. Le Club avait pour but principal des actes de philantropie,
fait qui devient évident aussi ,par l'inscription posée au-dessus de
Pentrée au Siège du Club : « Qu'aucun non philantrope (Capadcv,9.pomoç)
n'entre içi ». À l'intérieur du Club on y avait posé plusieurs petites
plaquettes à sentences moralisatrices.

Le volume de 1818 (p. 72-83) publie le programme d'un lycée de
Paris, appelé plus tard Athénée royal. (Bccaat.xòv. 'AaAvocLov),, 'qui
préparait les 616ves pour l'17niversité. On y enseignait la physique expé-
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rimentale, la chimie, la zoologie, 'la philosophie, la littérature, la théorie
m-usicale, l'anglais et l'italien. Les professeurs étaient choisis parmi
ceux « dont on entendait la voix du haut des chaires académiques ».
Les cours de l'Athénée royal étaient suivis par les jeunes ayant acheve
leurs etudes scolaires et désireux d'enrichir leurs connaissances, mais
également par des gens professant Ma un métier. La direction de l'Athénée
avait même « osé » accepter des femmes. La revue grecque publie
d'amples renseignements concernant l'organisation de l'Athénée, afin de
pouvoir servir de modèle à d'autres peuples et en premier lieu aux
Grecs.

La revue publie aussi un bref exposé traduit du periodique « Biblio-
theque universelle », ayant trait à la situation de l'enseignement en
Allemagne (1819, p. 853-863 et 893-903).

On trouve des informations concernant les progrès culturels dans
l'Empire ottoman. On signalait ainsi le fait que le Sultan Mahmoud II
avait donne l'ordre de traduire en langue turque plusieurs ceuvres occi-
dentales et de les faire imprimer à la typographie de Scutari. Parmi les
traductions se trouvaient plusieurs livres de médecine de Störck et les
.eléments de la chirurgie de De la Paye, traduits par le polyglotte
Shanesade (1818, p. 149-150).

On publiait dans les pages de la revue « Loghios Hermès » des
statistiques concernant différents pays : le Portugal, l'Espagne, la France,
e.a. en donnant des informations sur l'étendue du territoire, sur la popu-
lation, etc. (1821, p. 170-173). Une suite de quatre articles, traitait de la
flotte anglaise (1818, p. 169-177, 232-236, 263-271, et 291-297).

Des savants grecs, établis dans différentes viles d'Europe, deve-
naient correspondants honorifiques de la revue ; ils envoyaient de nom-
breuses informations d'intérêt general. Ainsi, un correspondant précisait
qu'offrant à la revue des données sur le « magnétisme animal » il espé-
rait stimuler la curiosité des amateurs de la science pour un problème
aprement discuté en Europe. Il ajoutait aussi quelques dissertations
très récentes concernant ce sujet (1820, p. 655).

On portait à la connaissance deslecteurs de la revueles experiences
de physique et de chimie des professeurs de Copenhague et de
Paris (1821, p. 165-170).

Remplis de zèle, les savants grecs s'appliquaient à traduire des
différentes langues occidentales des articles de science que la revue de
Vienne s'empressait de publier. « Loghios Hermès » était devenue une
veritable encyclopédie qui répandait un peu partout, mais en premier
lieu dans le Sud-Est de l'Europe, où &ever le niveau de culture s'avérait
plus intensement nécessaire, les plus récentes découvertes scientifiques,
es considerations des savants ,de l'Occident sur des problèmes de cul-

ture, des problèmes sociales, péclagogiques, politiques, etc. La revue
jouait le rôle d'un pont facilitant le passage de la culture occidentale vers
liOrient e.t une institution de premier ordre pour le raaintien des relations
cultnrelles internationales.

De, nombreux articles s'occupaient_ de philosophie d'archéologie,
d'histoire, de geographie, d'ethnographie, d'astronomie, de médecine, de.
physicfue, de chimie, de mathématiques, de sciences naturelleB. Parmi
ces articles il y avait des contribution& oitinales dues aux jeunes grecs-
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qui avaient fait lems études dans les Universités d'Allemagne, d'Italie,
de France ; d'autres étaient des traductions d'ouvrages célèbres parus en
France et en Allemagne. On démontrait qu'à la base des lois gouvernant
la société se trouvaient les sciences naturelles, que le progrès de la société
était étroitement lié aux découvertes scientifiques (1818, p. 105-109).
C'est ainsi que s'explique la publication, en traduction grecque, d'extraits
de la remarquable oeuvre de Buffon, Histoire naturelle (1819, p. 167-179).
Parmi les nouvelles d'ordre géographique, se trouve insérée l'annonce
que Michel Ghica de Bucarest était en train de trad`uire en néo-grec
Pceuvre de Jean Baptiste Vosgien, Dictionnaire géographique portatif,
enrichi de dénominations anciennes (1818, p. 180).

De nombreux articles de médecine, traduits du français et de
Pallemand ont été publiés, ainsi deux articles de Bricheteau, La philo-
sophie médicale et La philosophic éthique du méclecin, traduits d'après
le Dietionnaire des sciences médicales (1820, p. 631-644).

Une place encore plus importante était réservée aux manifestations
grecques culturelles de l'époque. On mettait les lecteurs au courant,
avec maints détails, de toute fondation d'école grecque dans les régions
du pays ou dans les colonies grecques de la diaspora ; on y trouvait
des informations sur l'organisation des écoles grecques anciennes et récentes,
sur les matières qu'on y enseignait, sur la manière de passer les exa-
mens, sur les prix qu.'on offraient aux élèves consciencieux. Nombreux
sont les exposés concernant l'organisation et Pactivité des Académies
princières de Bucarest et de Jassy dans la seconde décennie du XIX'
siècle15, ainsi que celle des écoles de Smyrne 16 Chios, d'Odessa, de
Trieste, de Chypre, de Janninakb, d'Andrinople, e.a.

Dans plusieurs fascicules de la revue et dans de nombreuses pages
on donnait des renseignements sur la méthode lancastérienne, sur ses
avantages, en mentionnant les pays qui l'appliquaient avec succès 17.

Les quelques centaines d'écoles et de collèges qui fonctionnaient
dans les régions grecques avant la révolution de 1821, ont été fondées
et soutenues par des bienfaiteurs du peuple grec. Toute donation hi fina-
lité culturelle, fondation d'école, dépense pour la publication de livres
qu.'on offraient gratuitement, pour Pentretien des jeunes dans les 17niver-
sités de l'Occident, etc., étaient publiées dans la revue sous forme de let-
tres de la part de correspondants. On soulignait les actions louables de
ceux qui contribuaient par leur générosité à la fondation d'institutions
pour Péducation de la jeunesse grecque. On recommandait cette largesse
en taut qu'exemple à imiter. Et il faut reconnaitre qu'effectivement
les Grecs se surpassaient en générosité.

Les pages de la revue soulignaient les bienfaits des richards grecs
4tablis dans l'Empire russe, comae, e.a., les donations de Ioannis Varvakis

15 Nous avons trouvé de nombreuses Informations dans la revue s Loghios Hermés s
que nous avons utilisées dans notre livre Les Academies prInctires de Bucarest et de Jassy, Theo-
salonique, 1974.

15 En 1811, l'école de Smyrne était florissante; elle avait 150 616N/es et sept professeurs,
Loghios Hermès s, 1811, p. 57-58.

17 Cf. par ex. sLoghios Hermès s, 1816, p. 3-9, 33-43, 113-124; 1819, p. 27-35;
1820, p. 20-27, 264, 661-662, 675-694, 703.
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et des frères Zosimas. Leur nom est écrit en lettres d'or dans l'his-
toire de la renaissance culturelle grecque (1818, P. 83-84 ; 1819, P. 648-656
et 708-714).

.Afin de stimuler la générosité, on a publié dans le volume de 1818
(p. 86-97) de la revue 4 Loghios Hermès » l'organisation et les buts de
la 4 Société impériale de bienfaisance » de Russie. Parmi les buts de la
Société sont à mentionner le choix et la publication de livres utiles
ainsi que d'un journal qui devait informer le public sur les institutions
de bienfaisance, la publication des biographies des gens de bien de par-
tout, l'information des lecteurs sur les différentes donations.

Dans le volume de 1820 (p. 451-454), # Loghios Hermès » informait
ses lecteurs de la fondation d'un « tronc des pauvres Constantinople.
Nombreux ont été ceux à contribuer par des sommes importantes
ses fonds ; mais il faut nommer en premier lieu Ioannis Varvakis et les
princes roumains qui accordaient des aides annuels.

On informait amplement les lecteurs sur les représentations tha-
trales de Bucarest, d'Odessa, de Trieste ; il s'agit soit de traductions de
Voltaire, d'Alfieri, de Métastase, soit de drames originaux grecs sur
l'Antiquité hellène et romaine. Ces pièces offraient des modèles de patrio-
tisme, d'héroïsme, de lutte pour la liberté, de vertu et d'abnégation,
qualités qui suscitaient un vif enthousiasme 18.

Une autre contribution de la revue viennoise dans le domaine des
relations culturelles consistait dans le fait d'annoncer la publication d'un
grand nombre de livres d'intérêt général, écrits soit dans des langues
occidentales, soit traduits en grec d'après les langues occidentales. Chaque
fascicule de la revue comportait une rubrique de livres récemment parus.
11 s'agit surtout de livres de sciences exactes, de littérature, d'histoire,
de géographie, etc. Les lecteurs étaient ainsi mis au courant des nom-
breuses traductions en néo-grec, d'après des langues occidentales ; e.a.,
deux traductions des oeuvres de Démètre Cantemir : 1. Deseriptio Mol-
daviae, o3uvre pour laquelle on a rédigé une liste de prénumérants et
dont le prix s'élevait 4 21/2 thalers A, Leipzig, 4 florins à Vienne, 21/2
roubles d'argent en Russie et 121/2 piastres en Turquie ; 2. Histoire de
l'Empire ottoman, qui devait être imprimée à Leipzig avec 22 portraits
de sultans, un portrait de l'auteur et la carte de Constantinople ainsi que
celle de la rive européenne du Bosphore.

A propos du contenu de « Loghios Hermès », un lecteur de Constan-
tinople remarquait que : « Cette revue nous sort du cercle étroit de
notre province, nous promène içi et lh, enrichit nos connaissances ainsi
que notre mémoire. Grace à cette revue, nous voyageons en Grèce et
en Europe, nous apprenons les hauts faits de ceux qui aiment les vertus
et les muses, leurs efforts pour le développement de la culture ; on
nous conseille de suivre leur exemple. Grace 4 4 Loghios Hermès » nous
nous mettons en contact avec les Grecs de partout, nous apprenons
connattre leur pensée, à la comparer à la n6tre et ainsi, nous enrichissons,
au fur et 4 mesure nos connaissances, nous exerçons notre logique, nous

18 V. pour les représentations de Bucarest, l'année 1819, P. 582 et 1820, P. 376; pour
1 es représentations d'Odessa, 1818, p. 194-196; 575-582; 1819, p. 358-360; 1821, p. 114;
pour Trieste, 1820, p. 263.
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19 Georges LaTos, La presse grecque. .. p. 96-97.
20 D. Russo, op. cit., p. 392 et Georges Lafos, op. cit., p. 123-124.
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abandonnons nos préjugés et nous nous libérons, peu A, peu, de l'égoïsme
qui domine les gens non cultivés » (1820, p. 336-340).

Le but de ceux qui avaient fondé cette revue était de cultiver l'esprit
du peuple grec, en publiant dans ses pages les pensées des savants grecs
et occidentaux. Ils en ont pleinement réussi.

Grâce b, sa large diffusion, de Londres à Moscou et A, Taganrog,
de Constantinople, de Bucarest, de Jassy jusqu'à Boston et A Philadel-
phie aux États-trnis, la revue a Loghios Hermes » était lue par les Grecs
de partout, par les philhellenes d'Angleterre, de France, d'Allemagne,
d'Italie, de Russie, ainsi que par les lettrés du Sud-Est de l'Europe.
Elle a joué un rôle de premier ordre dans les relations culturelles interna-
tionales. Les Européens étaient informés quant aux activith culturelles
des Grecs, et les Grecs étaient mis au courant de la vie intellectuelle de
l'Occident.

Le philhellene Copitar disait que la revue « Loghios Hermes » était
une des publications les plus importantes de la littérature néo-grecque19.

Malheureusement, cette revue, si utile de par son Ale civilisateur et
de par le maintien des relations culturelles internationales, a 60 obligée
de cesser brusquement son apparition. En 1821, le gouvernement autri-
chien lui a imposé la publication de la « grammata » d'excommunication
d'Alexandre Ypsilanti et la condamnation de son mouvement de la part
du patriarche ceucuménique lequel, contraint par la Porte avait envoyé
ce texte au Métropolite de Moldavie, ainsi qu'aux boyards et aux mar-
chands. Les rédacteurs de la revue ont refusé de supporter l'humiliation de
la publication d'une nouvelle qui venait A, l'encontre de leurs sentiments
patriotiques ; ils ont cassé leurs plumes et, quittant l'Autriche, ont pris
les armes pour l'indépendance du peu,ple grec 20
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Textes et documents

RELAZIONI DI GIOVANNI DI HUNEDOARA CON L'ITALIA
NEGLI ANNI 1452-1453*

II: Documenti

FRANCISC PALL

AVVERTENZA

Ripetiamo qui, in parte letteralmente, le norme che Bono state
seguite da noi giài nel nostro la-voro : I rapporti italo-albanesi intorno
alla meta, del sec. IV (Doeumenti inediti con introduzione e note storico-
critiche), estratto dall"Archivio Storico per le Province Napoletane"
terza serie, vol. IV (1965), Napoli, 1966, esposte ivi alle pp. 151-152.

Abbiamo cioè modernizzato, sebbene con discrezione, l'uso delle
maiuscole e delle minuscole, inoltre la punteggiatura. Per maggior intel-
ligenza del testo abbiamo anche aggiunto l'apostrofo e gli accenti, inesis-
tenti nei nostri documenti. Esempi : chel, luficio, ne, nol, se = che'l,
l'uficio, né (per la cong.) e ne' (per la prep. articolata nei), no'/ (per
non lo), pe' (= pei, cioè per li), se' (per Sei in pres. sing. pers. 2 del-
l'essere). All'j o all'y adoperati inconseguentemente qualche volta pure dal
medesimo scrivente, soprattutto in fine di parola, abbiamo sostituito
l'i, di cui hanno la funzione come doppioni. Es. : anday, anderaj, diecj,
inimicj, may, nuy, sey (num.), ymo = andai, anderai, died, inimici, mai,
nui, sei, imo. Ma in alcuni casi, anzitutto in nomi, conserviamo l'j tradi-
zionale : Jacobus, Jacopo, Johannes, jocalia, ecc. Abbiamo pure rispettato
la grafia rtalia, che s'incontra anche in altre fonti dell'epoca. Del
resto, drezeirai, exponerai, poi si riscontrano in modo conseguente nei
nostri documenti veneziani. Abbiamo rnantenute grafie peculiari come
allegrega, Çiiia, mego, speranga.

Segni particolari della cancelleria veneta sono ugualmente riprodotti
da noi. Si tratta del At, cioè croce tagliata da una linea obliqua, e del (
impiegato per indicare l'inizio di taluni passi per quali furono proposte
certe modifiche in occasione delle deliberazioni del senato.

Le abbreviature delle formule stereotipe d'indirizzo, d'appellativi,
di sottoscrizioni ecc., quelle che si possono facilmente capire, essendo
note pure nell'uso moderno, non sono state sempre completate. Qualora
l'abbiamo fattoy i completamenti, nonché eventuali altre nostre aggiunte,
sono racchiusi tra parentesi quadre.

Diamo di seguito le abbreviazioni, forse non tutte bene conosciute
dal lettore :

C. = centum, cent° recom. = recommendatio
d.nus = dominus s. = ser.

* Continua dal n° precedente della rivista (XIII, 3, 1975, pp. 453-478).

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP., XIII, 4, P. 559-594, BUCAREST, 1975
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115 Podesti di Tirano (nell'alta valle dell'Adda, cioè in Valtellina), nel 1440 (G. Vittani,
Gli allí cancellereschi viscontei, I, Milano, 1920, p. 846; C. Santoro, Gli Offici del comune di
Milano e del dominio oisconteo-sforzesco, Milano, 1968, p. 314). Notizia gentilmente comuniea-
taci dal prof. dott. Alfio Rosario Natale, direttore dell'ASM. Identico ad "Antonius m." che
si dice "servus" in due lettere indirizzate allo Sforza, 1'8 e il 12 sett. 1447 (Buser, pp. 359-360
n. 5)? Bellano, località sulle sponde del Lago di Como.

116 Annotazione con scrittura piÙ piccola nell'angolo destro.

560 FRANICIDSC PA51E. 2

duc. = ducati (moneta) Ser.mo Serenissimo
ex.mo excellentissimo S., S.a, S. ria = Signoria
ill. = illustre S.in. = Signor messer
Ill. maV.S. = Illustrissima V. Celsit.ne = Vostra Celsitudine

Vostra Signoria V.B., V.I.S. = Vostra Signoria,
= Maesta Vostra Illustrissima Signoria

m. = messer (ma anche millia)
mess. = messer
Le inconseguenze ortografice piutosto flagranti e le forme insolite,

ma di accertata lettura, sono segnalate con punto ammirativo, le letture
incerte con punto interrogativo, tra parentesi tonde.

1452 marzo 1, Vienna. Giovanni Hunyadi, governatore d'Ungheria,
a Francesco Sforza, duca di Milano. liisposta favorevole anche a nome
del conte Ulrico di Cilli alla missione d'Antonio de Magnis.

Illustris princeps, domine noble honorande. Eiusdem Vestre Illustris
Dominacionis nuncium Anthonium de Magnis de Bellano 115 ad nos trans-
missum omni favore ac benivolencia cum litteris credencialibus excepi-
mus, exaudientes eundem in singulis articulis per Vestram Illustrem Domi-
nacionem nobis intimatis et quidquid ex ipsa Vestra Illustri Dominacione
prodierit usque-quaque libenter audituri. Quem eciam Vestre Illustris
Dominacionis nuncium, pari deliberacione cum Illustri domino Ulrico
Che, Ortemburge Zagorieque Comite, cum plena relacione ad. Vestram
Illustrem Dominacionem expeditum remisimus, offerentes nos omnibus
in rebus pro favore eiusdem universa per tempora exposituros quam libe-
ralissime. Datum in Civitate Wijenensi, prima die Marcii, anno domini
1452.

Johannes de HwnYad, Regni
Hungarie Gubernator

Excellenti ac potenti d.no.,
tanquam fratri in D.no 116.

[A tergo :] Illustri principi d.no Francisco Sforcia Vicecomiti, duci
Mediolani etc., Papie Anglerieque comiti ac Cremone d.no, domino noble
honorando.

Originale, traccia di sigillo di cera rossa sul tergo.
ASM, Arch. Ducale (Sforzesco), cartella 640, fascicolo Ungaria,

pp. 85-86.

1453 marzo 17, Firenze. Istruzioni per Jacopo Del Bene, inviato come
ambasciatore alla corte di Ladislao V, re d'Ungheria e di Boemia, duca
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117 L'anno 1452 stile fiorentino (1453 st. moderno).
118 Priori.
119 Segue una parola (facto?), cancellata dalla stessa mano.
120 sei.

Segue altro, cancellato dalla stessa mano.
122 Scritto in sopralinea, invece di prtncipe, cancellato dalla stessa mano.
123 11 re era un debole ragazzo di appena tredici anni I

a enostri = ai nostri (l'art.e' t, una forma antica del plur. masc.).
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d'Austria. Egli dovrà prendere contatto, fra gli altri, con l'Hunyadi e il

Jacobi Filippi del Bene commissio.
Nota et informatione a te, Jacopo di Filippo del Bene, electo amba-

sciadore del M[agnifi]co Commune di Firenze al serenissimo re Ladislao
d'Ungheria, di quello che arai a fare in questa tua andata, deliberata
per li spectabili S[ignori] Dieci della Balla ad XVII di marzo 117, facta
prima la deliberatione per li M[agnifi]ci S[ignori] 118 con loro hon [orevoli]
collegi, i quail eommissono decta commissione alli prefati Dieci.

Tu anderai al Ser.mo Ladif3lao Re d'Ungheria [et di] Buemia etc.
et alla sua M.th, presentata prima la lettera della credentia con le debite
reverentie, racomanderai la S[ignoria] et 1"il nostro officio et tucto
questo popolo con parole honorifice, piene di singularissima devotione et
observantia verso la sua sublimità, secondo che parr& alla tua prudentia
essere conveniente a un tanto principe et alla materia per che se' 120
mandato.

Dipoi dirai che sarebbe impossibile, né al tuo ingegno né a qualun-
que 121 apto dicitore, narrare il gaudio, la letitia che prese la cit& nostra,
quando ebbe il lieto et felicissimo nuntio la sua sublimit& essere ne'
suoi amplissimi regni restituita, per?) che noi vedavamo al nostro popolo
apparechiato uno firmissimo presidio et aiuto in ogni caso et fortuna
potesse advenire. Vedavamo etiandio tanti suoi regni, tante genti et
popoli a noi amicissimi, per la governatione d'una si sapientissimo prin-
cipe, dovere essere, secondo ogni ragione, fortunatissimi et felici. Intenda-
vamo, oltre a questo, gi& la gloria et fama d'uno tanto re 122 essere a terrore
di tucte le nationi barbare et a salute del popolo et fede christiana.
Finalmente cognosciavamo la sua Sferenilt& non solamente delli regni
paterni et aviti dovere essere reda, ma etiandio della benivolentia la
quale tucti li suoi gloriosissimi progenitori hanno sempre mai avuto verso
la cit& nostra. Et benché questo avessimo per firmissimo, nientedimeno
sommamente questa nostra oppinione 6 stata confirmata, perché la sua de-
mentia sanza alcuna dilatione, poiché( !) con somma felicit& et letitia
nel solio regio et paterno et avito fu collocata, degn6 communicare tanta
letitia a questa cith, principalmente come a quella che sopra tucte l'altre
merita mente d'ogni sua gloria et exaltatione sommamente si debba ralle-
grare. Della qual cosa gli rendavamo innumerabili gratie. Intendendo
fermamente quanto eravamo amati da quello re, il quale tucto il nostro
popolo come padre 133 et benefactore honorava et observava et che se
fussi luogho a enostri( !) 124 et desiderii, niuna cosa in questo tempo pit
desiderebbe questa S[ignori] a che potere con la presentia et de corpi et
degli animi potere( 1) satisfare a questo suo et( !) debito oficio di ralle-
grarsi di tanta felicith con la sua celsitudine. Ma poiché questo per la
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MCCOCLIII, die XX Marta
B[er] Paulus Trufo procurator 227
B. Andreas Mauroceno
s. Orsatus Justinus( !) miles 128

s. Antonius Diedo
s. Andreas Bernardo
s. Filippus Foscari
s. Petrus Baxadona

Sapientes consilii

Sapientes terre firme

125 altezza.
' 128 Segue di tuc[tol, cancellato dalla stessa mano.

127 Procuratores [Sancti Mara] erano i dignitari pia alti di Venezia dopo il doge.
128 Lo troviamo nominato anche O. Justus m. (Sime Ljubid, Ltstine [Documenti], vol.

X, Zagabria, 1891, p. 46, n° 58 (Monumenta spectantia htstortam Slavorum Meridionalium, t.
XX). Comunemente pert) egli si chiamava O. Justinianus (Orsato Giustiniani). Vedasi Pastor,
Ungedruckte Akten, I, p. 36, n° 23; Kretschmayr, II, p. 372.
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lungheza del camino et le leggi della cità nostra non ci era conceduto,
deliberammo con li animi mandare la solenne ambasciata, come era con-
veniente non all'ateza 125 d'uno tanto principe, ma alle nostre piccole
forze. Questo proposito ci fu interrotto per li tempi delle guerre di Italia
et li pericoli che si Benton° essere nel camino per molti rispecti et maxime
perch6 la parte a noi inimica a ogni nostro danno et sinistro sta intenta.
In questa tanta difficultà parendoci inconveniente non essere alcuno a
piedi della sua sublimith, il quale si rallegrasse in nome del nostro
popolo, cavavamo mandato quasi come sconosciuto a satisfare a qualche
piccola parte di quest° nostro debito et officio.

Et con queste et altre parole che parranno convenienti alla tua
prudentia ti rallegherrai( !) in nostro nome con la sua celsitudine, narrando
quanto ciascuno della cith nostra, piccoli et grandi di qualunque qualith,
di questo felicissimo suo success° s'è rallegrato.

Et quando, facte le debite congratulationi, ti parrà tempo et con la
sublimith regia et col magnifico Giovanni vaivoda et col conte de Zilia
et con li altri s[ignori] et prelati, alli quali hai lettere di credentia, poterai
temptare si potessi trarre alcuno fructo per la nostra citb, et per li tempi
che occorrono, senza( !) obligarci ad alcuna cosa o ad alcuna spesa, ma
solamente intendere quell° che di quelle parti si potessi sperare, rendendo
diligentemente 126 avisato di tucto il nostro officio et similemente d'ogni
cosa degna di cognitione venissi a tua notitia.

Copia coeva di registro.
ASP, Dieci di Balia, Legazioni et commissarie, reg. no 4: Istruzioni

de X di Balla agli Ambasciatori dal 1451 al 1454, ff. 44v-45v; menzione
con la data erronea di 27 marzo 1453 presso Buser, p. 383 n. 72 ; regesto
presso Iorga, NE, II, pp. 486-487.

Ill. 1453 marzo 20, Venezia. Il senato fa garante la Serenissima Signoria
per cinquemila ducati, di cui gli ambasciatori dell'Hunyadi rimasero debitori,
a nome del loro signore, comprando a Venezia in vista delle nozze di suo
figlio (Mattia) diverse merci di lusso del valore di tredicimila ducati.
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716 Quod nuntiis illustris domini Johannis vayuode et gubernatoris
regni Hungarie, qui pro nuptiis nati sui 129 emerunt jocalia, pannos aureos
et lane et alia, pro quibus expendiderunt ducatos VIII m[illia] restantque
solvere alios due. V. m., quos vigore litterarum dicti magni vayuode 130
lectarum huic consilio, mutuo a nobis petunt, respondeatur :

Quod su_mus illustri eorum domino singulariter affecti et habemus
excellentiam suam in cordialissimum amicum et optamus profecto de his
facere posse que sue excellentie et grata et commoda esse possint. Qua-
mobrem parati alacri animo sumus promitti lacere per personam sufficien-
tem illis quos volent usque summam quam petunt duc. V m., non dubi-
tantes quod illustris d[ominus] suus predictus in tempore pecunias mittere
providebit.

Et ex nunc captum sit, quod dominium 131 provideat et det modum,
quod venditoribus fiat promissio eis solvendi usque pro dicta summa
ducatorum V millium ad terminum mensium quatuor et ultra, si fieri
poterit.

de parte 89 nonsinceri 7.de non ----16
ASV, Deliberazioni (Secreta), 1450-1453, Senato /-reg. 19, f. 189

; regesto in parte erroneo, presso Lip6t Covibry, A Magyar Tud. Aka-
démia történelmi bizottságának oklevél-másolatai [Le copie di documenti
della commissione storica dell'Accademia TJugherese delle Scienze], I,
Budapest, 1890, pp. 130-131, n°498; riassunto da Fraknói, Mathias
Corvinus, p. 20.

IV. 1453 aprile 20, Buda. Giov. Hunyadi, capitano supremo d'Ungheria,
a Fr. Sforza, cluca di Milano. In seguito alla missione di Jacopo Del
Bene, credenziali per Alberto di Vetés, segretario (e ambasciatore) del-
l'Hunyadi, nei negoziati con il duca e la repubblica fiorentina.

Illustris princeps, domine nobis honorande. Accepimus litteras
V[estre] I[llustris] D [ominacionis] per egregium Jacobum Delbene,
oratorem Illustris communitatis Florentie ipsumque Jacobum exaudivi-
mus. Quo exaudito litterisque intellectis, in factis V[estre] I[llustri]
D[orainacioni] notissirnis venerabilem Albertum, utriusque juris docto-
rem, nostrum secretarium 1321 ad V[estram] I[llustrem] D [ominacionem]
cum onmi plenitudine facultatum, tum V[estra] I[llustril D [ominacione]
ac Florentinorum communitate sew tum hiis qui ex ipsa communitate ad
id. faciendum missi fuerint, disponendi et agendi, tamquam si nos presen-
tes essemus, transmisimus. Placeat igitur in referendis parte nostra

129 Mattia (W. Frakned, Mathias Corvinus, K6nig von Ungarn 1458-90, Friburgo in
Brisgovia, 1891, pp. 20-21).

12° Per il titolo di magnus vaguoda cf. l'esempio di Sandalj, m.v. di Bosnia (Josephus
Valentini S.J., Acta Albantae Veneta, t. XII, Monaco di Baviera, [1971], pp. 12, 16 ecc.) e
di suo nipote, Stefano duca di S. Saba e m.v. di Bosnia (Ljubié, X, pp. 75-76).

131 La Signoria di Venezia.
132 Le ultime due parole aggiunte, dalla stessa mano, in sopralinea.
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133 Condottiero al soldo dello Sforza.
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V[estra] I[llustris] D[ominacio] eidem plenissimam fidem, tamquam
nobis, adhibere. Datum Bude, feria sexta proxima ante festum beati
Georgii martyris, anno Domini millesirno quadringentesimo L.mo tercio.

Johannes de Hwnyad, Comes perpetuus Bystricziensis etc. Supremus
Capitaneus Regie Maiestatis in Regno Hungarie constitutus.
[A tergo :] Illustri principi, domino Francisco Sfforcia( !) Vice-

comiti, duci Mediolani, Papie Anglerieque comiti ac Cremone d.no
nobis honorando.

Orig., traccia di sigillo di cera rossa sul tergo e di un sigillo più
grande ; scrittura più corsiva di quella del Doc. I. e di altra mano.

ASM, Arch. Due. (Sforzesco), cart. 640, fase. Ungaria, pp. 93-94.

Stessa data. Lo stesso allo stesso. Tenore somigliante (ma non identico).
Illustris princeps, domine nobis honorande. Accepimus litteras

Vestre Dominacionis, per egregium Jacobuxn Delbene, oratorem vestrum,
nobis presentatas et contenta earum intelleximus. Quibus diligenter
intellects, venerabilem et egregium Albertum utriusque juris doctorem,
secretarium nostrum, incontinenti cum plena tractandi et concludendi
facultatum potestate, in factis eidem Vestre Dominacioni peroptime
notis, erga ipsam Vestram Dominacionem transmisimus. Datum Bude,
feria sexta proxima ante festum beati Georgii martyris, anno Domini
11°CCCC°L tercio.

Johannes de Hwnyad, perpetuus comes Bystriciensis ac supremus
capitaneus Regie Maiestatis in regno Hungarie constitutus
[A tergo 1 Illustri principi, domino Francisco Sforcia Vicecomiti,

duci Mediolano ( !), Papie .Anglieque ( !) comiti ac Cremone domino nobis
honorando.

Orig., traccia somigliante di due sigilli, come nel doc. della stessa
data, scritto dalla stessa mano.

ASM, ibid., pp. 95-96; tradotto presso Frakn6i, A Hunyadiak is
a Jagell6k, p. 122; calcolo moderno ed erroneo delle data per annotazione
d'archivio : 19 aprile 1453; il naedesimo calcolo nel regesto presso Iorga,
NE, II, p. 513 (secondo ".Arch. d'État de Gênes" !).

1453 giugno 18, Firenze. Hicodemo Tranchedini, ambasciatore milanese,
a Fr. Sforza. Tra altre notizie, il suo colloquio con Cosimo de' Medici,
soprattutto intorno al sussidio che il duca stava aspettando da parte di
Firenze. Quanto al progetto d'alleanza con l',Hunyadi e il Culi, l'ambascia-
tore ricevette una risposta dilatoria dal governo fiorentino.

Illustrissime princeps et excellentissime domine, domine mi singula-
rissime, post humillirnam recommendationem. Heri matina al'aprire dela
porta foi qui et immediate ce gionse un mandato dal magnifico messer
Tiberto Brandolino 1", poi un vostro trombeta cum lettere dela rotta data
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138 11 14 giugno (Palmerius, pp. 167-168; Cr. da Soldo, p. 119; cf. pure Simoneta, lib.
XXIII, pp. 373-374).

138 Cf. pert) i Docc. VII, X, XIII.
138 Possesso vene7iano, lo Sforza vi andri il 29 dello stesso mese (Cr. da Soldo, IL

120; Simoneta, lib. XXIII, pp. 375-376).
137 I Fiorentini.
138 = impulsato (spinto).
338 Lo Sforza e Cosimo erano dei compari.
148 Malatesta, al soldo di Firenze.
141 Oggi Fidenza (provincia di Parma).
142 Della vittoria sopraricordata del 14 giugno.
143 I Fiorentini.

7 RELAZIONI DI GrOVANNI DI HUNIEDOADA CON L'ITALIA 565

per li vostri ale gente de Venetiani in Veronese 134, dela quale se 6 facta
qui gran sonare de campane e falo cum una alegreza mirabile. Et pare a
questo populo che ormai non possiate altro che vencire et palam dicono
essere necessario che la victoria loro proceda delh, e dala Vostra Celsitu-
dine. Et como sempre 6 usanza de populi de tirare dricto ala felicith e
prosperità, ne hanno facta prova e evidentia. Perh6 che queste provisione
del denaro, quale cercavano vencire finch'io me parti de qua, non erano
ancora vente. Et pur forono vente e obtenute heri sera cum questa
novella de dicta victoria e rotta. Et 6 tal provisione che se ve potrano
aiutare de più de centosexanta niillia ducati 135.

Gionto foi qui, andai al Magnifico Cosimo et dictogli le conditioni
vostre e de inimici, el pensiero e desegno vostro de andare a Ghedi 136
e vedere omnino de havere ad fare cum inimici e impazarli la via dele vic-
tualie et che omnino deliberate ussire de brigha, maxime vedendo como
seta aiutato qui. Venni finalmente a concludere in sul facto del denaro
et como de me andai tanto inanti che gli mostrai desfacia vui et lui stan-
dossi a vedere in questo modo et che gli era imputato a negligentia e vilth
et che omne altro homo o signore, excepta V.S.I., se reuciseria sotto sopra,
essendo abandonato publicamente e privatamente da costoro 137 e da lui,
como sete, et che la bonth vostra gli era un gran dono e gran ventura,
attento che pur sete ale fiate richiesto et impolzato 138 da molti canti e
tamen andavate cum lui como che'l figliolo co! patre etc. et che quando
mai non ce fosse questa vera amicitia et il ben e salveza dela patria soa,
devia havere consideration quello importate ala specialia soa e degli
figlioli 139 etc. Et qui usai omne arte e diligentia ad me possibile. Intrai
poi in l'accordo e confederatione deli Ex [cellen]ti conte de Cille e Zohan
vaivoda et in la riconducta del S[ignor] m [esser] Gismondo 140 et in l'altre
cose me commetesti. Et ad extremum gli mostrai quelle copie tolte a
quel catalano preso al Borgo Sandonino 141 etc.

Ale qual parte tute ritrovandossi allegro per questa felice novelle",
me respose regratiando V. Celsit.ne deli avisi gli date et che ve confortassi
ad fare como solete in modo che salviate vui et lui et che certamente havete
rasone a dolervi che siate mal aiutato, perché né in parole né in facti non
ve 6 dato un minim° favore, ma che, como altre fiate ve havia facto dire
più volte, questo procede per propria impotentia, la quale ha origine dali
desordeni son qui fra loro 143, ma che non se havia sempre ad stare in
questo mancamento ; ben gli dolia che mostrate non gli credere che sola-
mente proceda per impotentia e non per non volere et perché non se
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144-145 di Firenze.
148 Aspettato appunto per questo mese di giugno, ma in realth arriverh in Lombardia

appena in ottobre (Palmerius, pp. 167, 169-170; Cr. da Soldo, p. 124).
147 Colleoni, in questo tempo al soldo delle Sforza.
148 Fratello di Giovanni, marchese di Monferrato.
149 di Firenze (i priori).
150 a Seniga, castello sulla riva sinistra dell'Oglio, a circa 10 km nord-est di Cremona.
151 delle imposte.
159 Hunyadi e Cilli.
163 L'ambasciatore (J. Del Benel.
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cognosca el bixogno vostro et che per questa comunith "4 non se fa el
non ve dare favore et che lui ha a stoppare troppo buchi et non p6 tanto
etc. et tanto phi gli dole quanto che quando lui ve rechiedesse( !) un pia-
cere e non ge'l facesseno, non extimaria mai altramente, se non che non
podessino etc. Et qui volse farsi men rico che non 6 e mostrare havere
speso troppo e per lo comune 1" et per s6, in modo che como da me gli
dissi che quella non era la via da mantenersi la reputatione e che a me
potrà male m'ascondere. Tandem non lassai che dire et in modo non gli
piacia, ma mostrava dirlo a segurta, como soa creatura. Repplic6 che
andassi ali X dela Balla et dicissi tuto cum loro, como havia facto cum lui,
salvo che del denaro non tocassi. Cossi feci maxime per non retardare
queste provisione, quale como ho dicto vacillavano e tamen se vensero
in instanti.

Li X me resposero havere inteso Jacomo del Bene in quela hora,
perché ce parve favellasse lui prima de me, per mostrare questa impresa
deli Ungari sia la loro, et che haviano tante spese che erano insupporta-
bile, como sa la V.I.S., maxime venendo re Renato 144, tamen che rasio-
nariano fra loro questa materia strictamente e poi cum loro cittadini e
altra fiata me renderiano la risposta. Ala riconducta del S. Gismondo
me resposero volci fare, maxime vedendo che piaza( !) a V. Celsitudine et
che piacia loro havessivo rimandato Deyphebo satisfacto. Poi gli mostrai
quelle copie del cattalan( !) preso al Borgo. Feci la scusa del ussire vostro
tardo in campo, mostrando fra l'altri rispecti che'l havervi loro mancamento
de Bartolomeo da Bergamo 147 o altri in suo scambio, ne era potissima
casone ; dissro era stato defecto deli loro antecessori etc., ma che'l facto
del S. m. Guglielmo 148 aconzarate ala venuta del re Renato. Piacque
poi ali X et etiam ala Signoria 142 intendere da me el bono animo havete
contra inimici e la vila usarono el di sequente che V.I. S torn?) da Cremona
in campo 10. Et qui attacai honestamente questo bottone, cio6 zhe non
voliano ussire de brigha e trarne voi, benché potesscro assai facilmente
quando ve dessero qualche favore de denari et che cum quel spendono in
un mese, secundo loro cio6 LX millia ducati, ussiriano dela spesa de parechi
anni, se gia Dio e la virtii vostra non gli aiuta. In vero ce ne sono molti
che confessano questo essere vero e senza simulacione, tamen li mal con-
tenti dela graveza 151 non lassino per ancora corere né qu.esto ben né altro.
Essendo poi per partirmi dali X et poi similiter dala Signoria et paren-
domi havere havuta freda risposta del facto de Zohane vayvoda e conte
de Cille, repplicai che non volessero farvi questo mancamento de ritrarsi
da quello haverate promesso a loro nome, vedendo vui( !) maxime che loro
haviano mossa questa caccia et che credevate harverli renduto honore
a fare cossi, havendo loro mandato el loro ambaxatore a dicti Signori 152
et a V.I.S. e havendo 1131153 posta la cosa per certa como havia e loro gli
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154 Niccolb Soderini. I Genovesi, alleati di Milano e di Firenze, erano anch'essi, come
i Fiorentini, in stato di guerra con Alfonso V.

155 I Fiorentini.
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haviano imposto et se recordassero che cuna pochi denari tiravano tanta
furia adosso a Venetiani, quali Bono caxone de omne mal de Ytalia et
che 6 molto meglio spendere mo questi pochi e vendicarsi de Venetiani
e remettere el re al Reame et ussire de briga( !), che haverne a spendere
assai e stare a pericolo de parare e in diutina guerra et non volessero ancora
farsi tenere homini che ne dicessero una e facessero un'altra e dare materia
a dicti doi Signori de revoltarsi contra loro e V. Celsitudine, ala quale
continuamente me recomando. Ex Florentia, 18 Junii 1453.

Servul [us] Nicodemus
[A tergo :1 Illustrissimo principi et excellentissimo domino, domino

meo singularissimo, domino Francisco Sfortie Vicecomiti, duci Mediolani,
Papie Anglerieque comiti ac Cremone domino etc.

... ant. citissime per d.( !)

... commissarium Pontr [emu]li

... et diligenter
Orig., traccia di sigillo anulare sul tergo.
ASM, ibid., cart. 266, Firenze, pp. 91-92.

VII. 1453 giugno 21, Firenze. Lo stesso alto stesso. Nuovo colloquio con
Cosimo, anche circa a sussidio del duca. Il progetto d'aileanza con l'Hunyadi
e il Culi contrari ato da molt?: dei principali fiorentini. Sugli eventi del
fronte toscano, Alfonso Vin quieto della minaccia dell'intervento di Renato
d'Angiò in Italia.

Illustrissime princeps et excell.me domine, d.ne mi sing.me, post
humill.iam recom. El Magnifico Cosimo in questa hora raand6 per
me et dedomi una lettera ha dal loro ambaxatore che 6 a Zenoa 154,
dela quale ha voluto omnino ch'io tria la copia et che ve la mandi, dicendo
che vole intendiate el facto vostro et preghavi oltra ci6 che faciate bon
pensiere ali facti de Zenoa, attento quanto importano etc. Dicendo io
che havete briga un mondo etc. et che a questa comunith e a lui sta el
pensarci e provederci, respose che bixogna siate vui quello che habiate
questa noia per li desordeni in li quali sono qui fra loro et perché lui ancora
non 6 quel che solia e che voria per rispecto a questi soi mali, quali non se
p6 levare da dosso. Tirando poi una parola l'altra, dissi cum bona maniera
che non eravate apto a rezere el mondo vui solo et che non essendo V.
Celsitudine aiutata da qualche canto, non eravate apto a rezere et che
saltem non ve volendo costoro 155 aiutare cuna lo inzegno, ve deveriano
aiutare cum la borsa et eo casu le cose passeriano bene ; ma che avendo
vui a stoppare tuti li buchi, se ben ve ce basta lo inzegno, se ce vole
altro ancora et che senza denari lo inzegno vale poco etiam in omne
facul0; e che'l denaro est nervus belli etc. Finalmente rispose che lui e
molti altri qui, como io vedia, non attendono ad altro se non ad adaptare
per indirectum quel che non se p6 fare et tamen se deveria fare per rec-
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166 amici (fautori) a Firenze (v. pia basso).
157 = dovizioso.
166 Sforza.

Astorre II Manfredi, signore di Faenza, condottiero al soldo di Firenze.
1" Figlio di Alfonso V e futuro re di Napoli.
161 Correttamente Pescata (Palmerius, pp. 155-156 et passim). La stessa forma : C.

de la Pescara usa N. Tranchedini anche in un altro dispaccio suo a Fr. Sforza, Firenze, 26
maggio 1449 (Th. Sickel, Bellrlige und Berichligungen zur Geschtchle der Erwerbung Mailands
durch Franz Sforza, in "Archiv für bsterr. Gesch." 14 (1855), p. 225.
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tum, ma che senza fallo credia redure la cosa in loco che ve se daria qualche
favore, ma cum difficultà. Resposì non induciassero tanto a darvi el cap-
pone che'l ve sapesse de lisciva. Mostr?) pur che se faria et che per questa
casone retenia qui m. Angelo Azaiolo, maxime finche fosse facta la pro-
visione. Non lo alentar?) niente de importunarlo vel qui( !) finché vene-
rimo ala materia, ma non yorei già., che verun altro deli vostri 166 gli
dicesse de molte cose gli dico io in favore del facto vostro, che licet se ne
turbi meco, pur se ne turbaria più cum l'altri, parendogli ch'io gli sia
affectionato servitore como sono.

La pratica del vay-voda e conte de Cilli ancora non 6 conclusa, perché
contrariata da molti et deli grossi, quali mostrano essere impossibile

supplire a tante spese etc. Io pur solicito, allegando inter cetera questa
essere quella picola spesa che gli ha a trare de l'aitre gran spese e presto,
item che non vi vogliano fare questo mancamento, peril?) che havete con-
clusa questa materia rechiesto e introductovi da loro e che non vi pensa-
vate, item che non vogliano despenare dicti Signori et de amici a recargli
inimici a V. Ill.ma S. e ad loro. Spero pur che in fine se ce condurano,
ma dubitano non havere a pagare la parte loro e la vostra. Et per questo
li amici vostri hano voluto, contra mia voglia, ch'io dica provedano ala
parte loro solamente e dela vostra lassino el pensiere a voi, tamen ho dicto
loro e dico in publico ancora che'l campo vostro 6 il più polito e divitiosom7
campo de Ytalia, da denari in fora.

El S. m. Allexandro 158 nostro hogi 6 venuto col più deli soi de qua
da Pisa e andr; ad unirsi col S.re Astorre 159 in su la Cecina, perché don
Ferrando 160 è passato de qua da Castiglione dela Pescara 161, licet con poca
gente. Et havendo io obtenuta licentia per lo Sig.re .Allexandro che ve-
nisse qua, per la grande instancia me ne havia facta, gli hano poi script o
li deti che non pare loro che venga, perché don Ferrando interim non
facesse scandalo. Credo se pur era mosso per la mia lettera, ne venerN
via. El S. m. Gismondo, secondo dicono questi soi, se mosse heri e viene
in qua, non 6 loro creso finché no'l vedono. Mono 6 stato grato e accepto
a costoro. Quel me havete facto dire al S. m. Allexandro che mandi o
scriva al S. Gismondo a dire che gli vole essere ben menore fratello e in-
tendersi per omne modo cum lui e sequire li paren i e recordi soi et repor-
tane V. I. S. summa commendatione e m. Allexandro me promise de
farlo.

Re de Aragona pur mostra gli dolga fin al'anima la venuta del
S.mo Re Renato nostro, perché menacia a costoro novamente che verà;
personalmente contra loro, dove non intendia ussire del Reame. Exti-
massi se pur ne esce, ne ussirà, per aqua e continuamente tenerà; un pede
in aqua e l'altro in terra.
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162 Come nel precedente Doc.
168 La festa della Natività di S. Giovanni Battista si celebrava parecchi giorni con gran

fasto a Firenze (Palmerius, pp. 172-174).
164 Nell'aprile, nel maggio (Buser, pp. 377-382) e adesso nel giugno 1453.
166 Uomini di fiducia, come erano Angelo de'Acciaioli e Diotisalvi di Nerone (v. più

basso).
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Sempre me recomando a V. Celsit.ne. Ex Florentia, 21 Junii 1453.
Servulus Nicodemus

[A tergo :] Illustrissimo principi et excellen.mo domino[. . . ] 162.
Orig. traccia di sigillo anulare sul tergo.
ASM, ibid., pp. 97-98.

VIII. 1453 giugno 26, Firenze. Lo stesso allo stesso. Finalmente dopo
tante sollecitazioni, l'adesione del governo fiorentino al progetto d' alleanza
con l'Hunyadi e il Cali e l'approvazione per lo stanziamento delta prima rata
delta sovvenzione. Approvato in massima anche un sussidio per il
duca. Notizie di Genova e del fronte toscano.

Illustrissime princeps et excell.me domine, d.ne mi sing. me,
post humilli.am recom. Heri matina essendo preterite queste feste 163,
me posi ad opera et solicitando el facto deli Vnghari, forono alcuni che
per intorbidare questa materia me volsero cogliere de mattino, che io
dicessi havessero a pagare la parte loro et la vostra. Il perché risposi,
attendessero a vencere el partito e rimettere la conclusione de questa liga
in la Wilma V.S., quale benché fosse in male asseto de denari, pur sup-
pliria ala parte vostra, intendendo questa essere principale via a vendi-
carsi delle offese ricevute per loro e V. S. da Venetiani e condurli a pace
honorevole etc.

Venendo io poi ad Cosimo per informarlo de ciò, acioché favore-
zasse la materia cum quelli mezi paria a lui, disse de farlo. In quella hora
hebbi le vostre de 19 et 20 del presente, quale lecte e mostrate a Cosimo,
gli parve andassi all Dieci et chiedessi loro denari per parte vostra o favore.
Dicendo io che questa era gran mutatione, non havendo lui mai voluto
ch'io rechiedessi denari, in tre fiate 164 me havete mandato qua, respose
che ormai li denari erano posti e non restava se non drizarne parte a
V.I.S. Il perché accade che discutemo gran pezzo questa materia et
parendomi che la cosa sia riducta qui in loco che qui ognuno intende che
la salute loro ha ad. procedere et depende da V. Celsit.ne, dissi era meglio
facesse proponere questa richiesta da qualcuno de questi soi amorevoli 165

et ch'io credia reussiria cum menore carico e biasmo de V.I.S. et suo,
et che costoro ce condescenderiano de megliore animo parendogli pro-
cedesse como da loro et che ne fossino loro molto più. obligato( !) et
verianoci cum più facilità et andai fin ad adaptare le parole in che modo
se havesse ad. proponere. Finalmente disse ne comunicasse cum m. Angelo
e Diotesalvi e facessine quel ce paria et che non gli desplacia el parere mio.
Conclusi che quando pur el mio parere non reussisse, non manca sequire
el suo hogi o domane, ma obtenuto che havessimo peril?) prima la liga
deli Unghari, piacqueli. Foi subito cum m. Angelo e Diotesalvi, ali quali
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166 = determinai.
182 = una.
288 uccellati (da "uccellare", qui nel senso : cercare di ottenere una cosa con ogni mezzo).
289 Segue cop[ia], cancellata.
1" Pieve S. Stefano, comune nella valle superiore del Tevere, a nord-est d'Arezzo.
121 Attendolo Micheletto da Cotignola, vecchio condottiero che è stato agli stipendi di

Firenze (Palmerius, p. 134 et passim, v. l'indice dell'edizione).
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da un canto non paria ussire del parere de Cosimo, dal'altro non gli paria
fosse mal pensiere el mio, imo el comendavano. In fine conclusero tor-
nassi a Cosimo e limitassimo qual fosse el meglio. Cossl feci et parendogli
qual dicia io, redussi 166 lui e m. Angelo ad essere cum li Signori et Deci
et fare richiesti per la liga deli Unghari et fare ponta de obtenerla et che
quando sapessero li richiesti, ne aconzassero parechi a nostro modo in
tantum che ala coda de dicta liga se mostrasse che dicta liga vnaa 1°7
cum la venuta del Ser.mo Re Renato habino ad giovare et conferire molto
al bixogno de costoro e de V. Celsit.ne, ma che tuto 6 nulla, se non aiutare

mantenere V. Il. ma S., dala quale bixogna proceda la salute loro o
per via de guerra o de pace. Cossi fo facto, in modo che questa matina
se 6 obtenuta tra la Signoria, li Dece e richiesti che forono più che 30
li principali cittadini de qui, prima la liga deli Unghari, pagando a costoro
al presente V millia ducati e X millia quando gli Unghari serano in suso
la impresa e questi per la parte loro, et il resto poi secondo concluderete
per medietate. Tamen poi 6 stato obtenuto che V.I.S. sia aiutata de pare-
chie migliara de ducati in la forma che determinarano li Signori Dece.
Parmi le cose siano a bon termini, in modo che presto haverete m. Angelo

denari, e senza che per vostra parte sia stata mostrata importunità né
recresseveleza( !) alcuna, de che me giova. Io me so' sempre tenuto che
mandino al presente X millia fiorini d'oro per li Ungari( !) per la parte
de questa comunità, ma Jacomo de Bene sempre ha dicto che da lui ali
ambaxatori gli redusse ali X m. duc., de quali costoro ne pagassero
V m. et V.S. altretanti V m. Attenderò che a questo se supplisca cum de-
putarvene qualche migliara più. Et in vero mai usai maiore diligentia,
né mai durai maiore fatica e ho lo facto e farò de bona voglia. 1VIess[eri]
Angelo e Diotesalvi ancora ce hanno sudato da doe fiate in suso, Cosimo
ancora se 6 sottomesso a stranii occellati 168 et noi tuti che mai più el facemo.

Heri mostrai le vostre de 19 et 20 ali Signori Dece, excepta la 166
cedula per la quale domandavate 12 m. due., aciò non se fundassero 11.
et per vedere, como ho dicto, che facessero da parte loro. Regratiarono
V. Celsit.ne dele novelle e dela provisione fatte( !) de continuo ali facti de
Zenoa, quali gli paiono in mal assecto et pregano V.I.S. se degni aiutare
quella materia quanto più potete, attenta la importancia sua etc. Et loro
immediate scripsero e attenderano cum diligentia a sostenere la cosa più
che potrano. Cosimo dice daghiate favore ad chi intendete che possa
più de loro, finché haverete men facende.

El S.m. Allexandro in questa hora se 6 licentiato e partito cum
commissione de andare in sul fiume dela Cecina una col S.re Astorre et
comenzare adunare li ognuno. El S.re Gismondo 6 verso la Pieve de
Sansteffano 170 e viene adasio. Li .Aragonesi fano adasio più de lui. El S.
re m. Michelle 171 6 qui mal contento, aiutiamolo tuti quanto più se pb,

pur gli gioverh.
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Iterum e sempre me recomando a V. Il. ma S. Ex Florentia, 26
Junii 1453.

Servulus Nicodemus

[A tergo]: Illustrissimo principi et excellentissimo domino [] 172
Orig., traccia di sigillo anulare sul tergo.
ASM, ibid., pp. 103-104.

IX. 1453 giugno 28, Firenze. Nuove istruzioni per J. Del Bene in occasione
del suo ritorno alla corte di Ladislao V, allo scopo della conclusione in forma
definitiva dei trattato di alleanza tra il re e la lega fiorentino-milanese
contro Venezia. In precedenza egli dovra avere nuovi colloqui con il duca
di Milano per conformarsi, in quanto al trattato, alla sua volona.

Jacobi Philippi del Bene commissio.
Nota et informatione a te, Jacopo di Filippo del Bene, di quanto

ai affare nella cita, di Vienna o dove parrà, alla M. tA, del Re d'Ungheria,
alla quale se' 173 mandato pell'uficio de Dieci della Balia per commissione
de Mag[nifi]ci et Ex [cel]si S[igno]ri et d'una solenne praticha che sopra
il rapporto fatto per te 174 nella tua tornata 175 si tenne deliberata a di
28 di giugno 1453.

Come tu sai, intr'alle altre cose tu rapportasti che'l Re d'TJngheria
et Giovanni Vaivoda et il Conte di Çilia s'ubligherebbono a mandare nelle
parti di Friuoli a danni de Venetiani la somma di cavagli dodici milia al-
meno, capitanati da tucti 1" due, Giovanni Vaivoda et Conte di gala.
Con queste conditioni et patti chella lega dello Ill. Duca di Milano et nostra
darebbe loro certa subventione de danari in questo modo, che ducati
dieci mila fussino pagati per parte della detta lega in una terra del
Duca che si chiama il Bornio 177 per tutto dì dieci del mese di luglio proximo
futuro. Et ducati venti mila si dovessino pagare poi che detti cavagli
dodici mila almeno fussino discesi nelle parti di Friuoli, come di sopra.
Et poi si pagassino ducati dieci mila per ciascuno mese successivamente,
non passando pert) la somma in tutto di ducati ottanta mila. Et in caso
che per alcuno mese si mancasse il pagamento, nel subsequente si doves-
se supplire al'uno et Paltro. Et che degli effecti decti di sopra el pre-
decto Re et i due baroni n'avevano di ciò mandato solenne ambasciata
allo Ill. Duca. Et che praticata questa materia per più giorni, il duca gravea
ridocti di maggiore somma si domandava et d'altre domande si faceva
per loro 178 a predecti 175 substantiali effecti. Et che volendogli riducere 18°
a minore somma del danaio, aveano risposto non avere commissione di
potere diminuire la somma degroctanta( !) mila ducati. Et che alle per-

172 come nel Doc. VI.
172 sei.
374 Il 17 giugno (v. Doc. VI).
175 dalla missione precedente (v. Doc. II).
176 Corretto da ten (ti, probabilmente dalla stessa mano.
177 =-- Bormio.

Cioè per i membri dell'ambasciata (A. di Vetés e F. Lamberger).
179 Segue la stessa parola, ripetuta, cancellata dalla medesima mano.
180 Segue as, cancellato dalla stessa mano.
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181 fa' visita(?)
182 Segue neresca(?), cancellato dalla stessa mano.
183 Con senso di presente.
154 Segue loro, cancellato dalla stessa mano.
185 nel Friuli.

572 FRANICASC RAUL 14

suasioni et conforti suoi, l'uno de predecti( !) due ambasciadori era ri-
tornato per recare coramissione di poterla diminuire. Et che il duca
avea ferma speranza et simile tu che la somma in fine si riducerebbe in
sino a circa ducati sexanta mila et che al più non passerebbe ducati
settanta mila. Et subgiugnesti che'l duca era disideroso di questa im-
presa et cosi ne confortava la nostra comraunia et che per solicitare
questa materia, ci aveva mandato principalmente Nicodemo suo amba-
sciadore et offereva essere contento di contribuire alla metà; della spesa,
sanza alcuna nostra obligatione in caso che per la S.ria sua non si obser-
vasse quanto per la rata sua si convenisse etc.

Et avuto apresso a nostri Magnifici Signori supra la conclusione di
decta pratica solenne et maturo consiglo, fu diterminato unitamente che
l'uficio nostro desse executione a quanto serh, ref erito per te, diminuendo
la somma del danaio il più che si potessi. Et però noi voglamo et cosi
ti commettiamo che tu con più celerità potrai ti recar... s( I), fe vista 181
alla Excellentia del duca et per nostra parte gli dirai, che inteso le persua-
sioni et conforti factoci( !) per Nicodemo suo ambasciadore per parte della
sua S.ria, abbiamo deliberato attendere alla decta impresa, credendoci
fare cosa che 182 riesca utile et fructuosa per la nostra lega, et essendo
certificati che nella executione di decta pratica, noi gratificheremo sin-
gularmente alla S.ria sua, secondo la relatione del decto Nicodemo,
et che per decte cagioni concorriamo alla meth, della spesa si far; in questa
impresa co' modi decti di sopra, cioè alla metà per la nostra parte, non
rimanendo in alcun modo obligati in caso non si observassi per la parte
sua. Et che non obstante molte et gravissime spese nelle quali si trovava
al presente la nostra comunia per la difesa dello stato e della libertà
sua, concorravamo 183 aIla decta impresa per le ragioni preallegate. Et
siamo contenti che tu ti conformi con la Ex.tia della S.a sua in tucti
capitoli che saranno a fare, se si conchiuderh, come crediamo, et in tucte
l'altre cose. Ma in questa parte del concorrere alla spesa, non intendiamo
in alcuno modo contribuirci se non e solamente per la rae* sanza obli-
garci altrimenti quando dal canto suo non si observassi. Et etiandio in-
tendiamo che si faccia espresso capitolo, nel quale sia specificato chella
nostra lega possa fare pace a ogni sua posta, sanza altro consentimento
del decto Be o de suoi baroni ; ma ben siamo contenti di farlo loro noto
quando a pace si venisse, avendo riguardo a fare la honorevole per la M.
tà, sua. Et nel pagamento che sarà a fare ne' ducati cinque mila, di che
porterai lettere di cambio, habbia singulare riguardo che tu non gli pa-
gassi innanzi che tu fussi certificato della observantia della parte sua.
Et quando di ciò sarai certificato, siamo contenti gli paghi, colla promessa
et obligatione de predecti ambasciadori della M.th del re circa la mandata
delle genti loro et che l'uno di loro rimanga per statico tanto che le genti 184
sieno dove s'è promesso 185 et rimasto d'accordo con loro o per altra via
sicura et certificato della decta mandata, come paresse alla Excellentia
del duca.
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Finis.
Copia coeva di registro ; scrittura diversa da quella del Doc. II.
ASF, Dieci di Balia, Leg. e corn. reg. 4, ff. 55v-56; menzione presso

Buser, p. 383 n. 72; regesto non troppo esatto presso Iorga, NE, II,
pp. 487-488.

X. Stessa data. Nicodemo Tranchedini, ambasciatore milanese, a Fr. Sforza.
Annuncia il ritorno di J. Del Bene al duca (nella faccenda dell'alleanza
ungherese). Continua a sollecitare i/ sussidio di costui dal canto di Firenze.

Segnore, post humilli. am recom. Jacomo del Bene torna a V.ra
Celsit.ne cum lettere de cambio per li V m. ducati dela rata toca a
costoro per la facenda deli Unghari, recomandolo ala Il.ma V.S., perché
in vero ve 6 affectionatissimo et non perdonato a fatica veru.na per aiu-
tare condure questa materia, parendogli principalmente ce sia lo interesse
e bixogno vostro. Et de poi che 6 stato spazato de queste lettere et che
ha veduta la cosa ferma, ha dicto publice et palam che tuto 6 niente, se
a V.I.S. non se da el modo per la parte ve tocha( !). Per altra mia
avisai de quello se era obtenuto fra li rechiesti che per li X ve fosse prove-
duto de qualche denari etc. Heri non atesi se non a fargli solicitare e tamen
non ne presero deliberatione, hogi ho. operato che la Signoria mandò
per loro e disse che intendia el facessero e presto. Et pur non Phan() facto,
né apena rasonatone. Dolendomene questa sera e gravemente cum Pietro
de Cosimo 186, dice esserne casone che Bernardeto 187 6 tornato hogi dal
S.m. Gismondo, quale ha lassato in su 1[0 188 1)6189 dela Pieve de San-
steffano, che aspecta un resto deli soi e lunedi, che sera II de luglio, se
aviara verso l'Olmo d'Arezo et che esso Bernardo ha facta e fa tanta in-
stancia per la riconducta e prestanza de decto S.re, che ha messo costoro
in una confusione e tremore meraviglioso. Pur non restarò domane cum
omne mezo ad me possibile solicitarli. Et m. Angelo ce va cum summa
diligentia. Altro non ce 6 di novo, poiché scripsi a V. I. S.19°, ala quale ite-
rum et sempre me recomando. Ex Florentia, die 28 Junii 1453, in sero.

Servulus Nicodemus
[A tergo :] Illustrissimo principi e( !) ex. mo d.no meo sing. o, domino

Francisco Sforcie Vicecomiti... Ere... 161 duci Mediolani, Papie Angle-
rique comiti ac Cremone d.no etc.

Cit[o].
Orig., sigillo anulare sul tergo, coprendo in parte l'indirizzo.
ASM, Arch. Duc. (Sforzesco), cart. 266, Firenze, pp. 106-107.

1" In questo tempo egli faceva parte dei Dieci di balla (Palmerius, p. 167).
187 Bernardetto di Antonio de' Medici ricopri successivamente varie cariche importanti :

ambasciatore, comandante di milizie, commissario di campo (ibid., p. 165 et passim).
188 La lettera tra parentesi quadre 6 congetturale, essendo quasi coperta dalla striscia

del sigillo.
139 = piede (falde).
190 Doc. VIII.
191 ere [ditario ?].

.5 o. 625
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Fratello del doge Francesco Foscari.
122 Per formule più o meno simill v. Ljubié, X, p. 16, n° 20; Pastor, Ungedruckie Akten,

I, p. 110, n° 79; Valentini, Acta, XII, pp. 264-265; XV, [1972], P. 49; XX, [1974], p. 23.
124 Un caso simile : Valentini, XVII, [1973], pp. 247-249 (doc. dei 17 sett. 1442). Affinché

una proposta fosse accettata e diventasse esecutoria, il numero dei voti favorevoli doveva su-
perare il numero totale di quelli contrari e delle astensioni dichiarate (nonsincert). Si v.
Kretschmayr, H, p. 96; F. Thiriet, Régestes des déliberations du sénat de Ven tse concernant la
Romanie, I, Parigi, 1958, pp. 9, 13.

1" Personaggio sconosciuto tra i funzionari viscontei e sforzeschi (informazione cortese-
mente fornitaci dall'amico prof. Alfio R. Natale).
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1453 giugno 30, Venezia. Proposta avanzata al senato di con gratularsi
con Ladislao V per l'inizio del suo regno. Scrutinio sfavorevole.

[MCCCCLIII], die ultimo Junii 1
s. Andreas Mauroceno Sapientes consilii
s. Marcus Foscari192 procurator
Quia convenientissimum est omni tempore, sed in hoc potissime,

consideratis rerum occurentium conditionibus, servare bonam benivo-
lentiam et amiciciam cum Serenissimo domino rege Hungarie, et Florentini
et alie diverse potentie ad eum miserint oratores ad congaudendum de
introitu suo in regno et hoc sit etiam per nos fiendum, cum multis con-
ferre possit.

Vadit pars, quod eligatur de presenti per scruptinium in isto con-
silio unus noster nobilis, iturus noster honorabilis orator ad prefatum
Serenissimum dominum regem, qui possit eligi de omni loco et officio,
habeat ob hanc ambaxiatam ducatos CL pro una veste, neetos ab omni
angaria et si daretur ei aliquod impedimentum, commune pro eo solvere
teneatur, ducat secum unum notarium cum uno famulo, unum expensa-
torem, unum chocum, unum interpretem, quatuor domicellos, quatuor
ragatios et unam saumam, possit expendere ducatos septem in die, non
computatis agociis equorum et nabulis navigiorum, respondeat statim
aut eras ad tertias et recedere teneatur, quando ei mandabitur per domi-
nium. Verum possit ad omnia eligi ac si presens esset Venetiis, non possit
refutare sub pena ducatorum II c. et si refutaret pro cundo extra, teneatur
transire et stare ultra Alpes vel Quarnerium mense quatuor "3. Et vadat
cum illa commissione que ei dabitur per hoc consilium.

714 de parte --- 54 nonsinceri --- 9 194
de non --- 92

ASM, Delib. (Seer.), 1450-1453, Senato I reg. 19, f. 201 v.

1453 luglio 3, Cremona. Francesco Visconti, (commissario ducale),
a Fr. Sforza. Tra altre notizie : l'ambasciatore d' Ungheria sembra un pe
mal disposto che non sia ancora tornato J. Del Bene a Cremona.

Ill[ustrissi]me ac excellentissime princeps et d[omine], d{ominej
mi sing[u]l[ar]issime. Avixo la S[ignoria] V[ostra] como questo m[a-
gnifileo ambassadore de Be de Ongaria, il qual 6 qui, da poi ha visto ve-
gnire( !) qui questo podestà, novo et non ha visto venire misser Jacobo
dal( !) Rene, pare ch'il stagia uno pocho suspeso, siche ro.'6 parso doverne
avixare la Ex [cellen]cia V[ost)ra. Ceterum, misser Perino Archamonte 199'
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heri and?) a Nicho, segondo la comissione dela S.V. et pare che gli homini
gli serrasseno al'incontro gli restegli et levareno gli ponti et ha me el dito
misser Perino rechesto gli manda et fanti da qui per pagurire uno pocho
quigli renitenti et quamquam mal se posseno havere, perché apena se
pono haver tanti fanti che facino la sicort& ale victualie. Nondimeno,
guando pur la S.V. voglia che chussi sia, io gli comandar6 et farogli ogni
dilligentia per mandargheli et de questo supplico la S.V. me avixi ci6
che debio fare. Preterea, la monitione la qual me scrivi la S.V. debia man-
darne, la mando et con grande fatiga pert), perché mal se trovano le carre,
abenché io non guarda in facia alchuna a far el voler dela S.V. Dio ve
guarda con felicitade etc. Datum Cremone, III Jullii 1453.

Eiusdem I[llustrissime] D [ominationis] V[estre]
Fidelissimus servitor Francischus Vicecomes

i[uris] u [triusque] doctor cuna recom[m]endat[ione] etc.
[A tergo :] . Excellentissimo principi et domino... singularis-

simo domino et duci [Mediolani, P] apie Anglerieque comiti ac[Cremo]ne
d[omi]no etc.

Orig., traccia di sigillo anulare sul tergo.
ASM, Arch. Due. (Sforzesco ), cart. 640, fase. Ungaria, pp. 110-111;

menzione presso Fraknói, Mdtyks k. magy. dipl., p. 35 n. 5.

XIII. 1453 luglio 6, Firenze. Istruzioni per Angelo de'Acciaioli, inviato
come am,basciatore al re _Renato d'Angiò e al duca Francesco Sforza. Vada
prima a costui per ragguagliarlo sulla risoluzione del governo fiorentino di
mandargli prossimamente un ultimo sussidio in questa guerra e per esortarlo
alla conclusione della pace. Ferma speranza che gli imminenti interventi
militari di Renato e (delle truppe ) del re d'Ungheria inducano i nemici alla
pace. Intorno agli accordi con i marchesi di Monferrato.

Commissio domini Angeli de Acciaiolis, oratoris ad Ser[enissi]mum
Regem Renatum et ad Ill[ustrem] ducem Mediolani.

Nota et informatione a voi, messer Agnolo di Jacopo Acciaiuoli,
honorevole ambasciadore del commune di Firenze, di quello avrete a
fare col Ser.mo Re Renato et Ill.mo duca di Milano, facta et deliberata
per l'uficio de Dieci della Baia del commune di Firenze a di VI di luglio
1VICCCOLIII, con licentia et per deliberatione facta prima in decto di pe'
M[agnifi]ci S [ignori] co' loro honorevoli collegi.

Voi anderete prestamente a trovare la persona dello Ill, duca di
Milano e facte le debite salutationi, conforti et offerte per parte di questa
S[ignori]a con quelle parole grate che si convengono alla degnit& della
sua excellentia et all'onore della nostra republica, secondo giudicherete
che sia utile, direte che la cagione della vostra andata si 6 che essendo
noi affectionati et vigilanti circa alla conservatione della sua Ill. S [i-
gnoria] et volendo a quella prestare ogni favore a noi possibile, siconae per
experientia de tempi passati ha potuto cognoscere, sperando che d'ogni
suo prospero et felice advenimento n'abbi a seguitare etiandio la gloria et
conservatione et grandeza della nostra republica, voi Bete ito per intendere
le conditioni et qualia del suo stato et cosi dandogli notitia de facti
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196 Segue trovavano, cancellato dalla stessa mano.
197 Segue et si per difenderci el resistere alle potentie del re di Ragona, cancellato dalla

stessa mano.
198 Si ripete, per inavvertenza, cioè d'avere.
199 Segue effect°, cancellato dalla stessa mano.
200 SegUe Et, cancellato, sembra, dalla stessa mano.
202 Segue speranza, cancellato dalla stessa mano.

Costruzione erronea, invece di "...la divina giustitia permetta la ruina..."
aos (y. pia sopra n. 124).
204 SUI fronte lombardo-veneto.
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nostri di qua, in che termini si 198 truovano, possiate examinare tucte
quelle cose che giudicherete che sieno utili per la conservatione della nostra
lega. Et perché e ci pare che i casi ne' quali si truova la sua S.ria et noi
dalle parti di qua sien gravissimi et molto pericolosi alla nostra lega,
avendo in quelli troppo tempo a durare, direte che in questo anno per
potere conseguitare l'effecto che noi sappiamo che si disidera la sua
S.a 197 et ancora tucto il nostro popolo, cioè d'avere 199 pace honorevole et
sicura, abbiamo facto una spesa quasi intollerabile si per prestare favore
allo stato della sua Ill. S.a et si per difenderci et resistere alle potentie
del re di Ragona, il quale da molte parti, et per terra et per mare 199, of-
fende et molesta la nostra cità( !).

Et come gli è noto alla sua excellentia, oltre alla passata la quale
debe essere di proximo della M.tà del re Renato in Italia alle nostre
spese condocto, del quale advenimento si spera grandissimo fructo et
favore della nostra lega 20, di nuovo per conforto, consiglo et favore della
sua Ill. S., noi siamo concorsi et siamo suti contenti a soldare et a fare
passare gli Ungheri con quelli capitoli et conditioni che lui di là giudicò
convenirsi. Et cosi non solamente col suo parere conformandoci, habbiamo
mandato Jacopo del Bene, nostro ambasciadore, a ratificare quanto per
la sua excellentia fu praticato con gl'ambasciadori della M.tà del Re
d'Ungheria, ma con l'ordine del pagamento che tocca per rata alla com-
munith nostra, acioché più presto si possa conseguitare il fructo di tale
advenimento, nel quale noi abbiamo singulare speranza et fiducia che
daranno agl' inimici tanto terrore et 201 spavento, che con gli altri favori
che si dimostrano essere di costà et fieno costretti a inchinarsi a quella
honesta et ragionevole pace, per la quale la sua S.a e la nostra republica
s'è sottoposta a si lunghe( !) et a tanti varii pericoli, o veramente, permet-
tend° la divina giustitia, la ruina dello stato loro 202.

Et oltre a ciò, avendo inteso nella( !) difficultà che la sua Ill. S.ria
si truova ne' facti del danaio et che non potendosi per lui col suo esercito
venire potentemente a resistere et offendere li communi inimici, se non
fussi sovenuto et per questo e'203 favori externi non sarebbono d'alcuno
fructo, gli direte come noi abbiamo diterminato et cosi per nostra deli-
beratione noi abbiamo facto mandargli subventione di f [iorini] venti mila.
Et questo con più celerità sarà possibile a noi, manderemo ad effecto.
Et che per fare questo, noi abbiamo del più vivo subsidio nostro di qua
tolto a noi medesimi, abandonando in buona parte i casi nostri et non
sanza alcuno pericolo dello stato nostro. Et che a questo ci à indocto
principalmente la speranza che noi habbiamo che dal canto di là 204 farà
gran fructo contra gl'inimici et etiandio per la conservazione dello stato
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della sua Ill.ma S.ria, certificandolo che questo è l'ultimo subsidio che
lui put) avere da noi in questa guerra. Et 2" oltre a ciò in tucte le spese
et favori in che il nostro popolo è concorso nelle parti di là, si è che otte-
nendo contro agl'inimici, gl'induca a fare pace con lui et con noi. La
quale, se tieni modi 208 che ne veghi lor vogla et possi l'avere, noi il con-
fortiamo et preghiamo che la pigli come vede potere, non guardando
a piccole cose, considerato i varii casi della fortuna et a quanti infiniti
pericoli è 2" sottoposta la nostra lega. Certificando e di nuovo afferman-
dogli che noi siamo ridocti in tali termini che noi siamo costrecti per ogni
modo et per ogni via ad avere pace. Et se non la farà egli per di qui a no-
vembre, converrà cercare a noi d'averla per lui et per noi tal quale si
potrà; avere, perché e' nostri citadini afflicti sotto si lungho et misera-
bile giogo, si rubellano da paghamenti et tucti e' guadagni si sono spenti
et fuggiti dalla nostra eft-a. Et questa materia al presente gli aprite, di-
chiarate et dimostrate in modo che ne' parti 2" che lui avessi a prendere,
non si confidassi in speranze che non gl'avessino a riuscire, per la qual
cosa ne seguitasse la ruina del suo et del nostro stato. Et intorno a questi
effecti userete colla sua excellentia quelle parole et con quella sincerità
et piene di si singulare affectione che egli intenda, che quello sarà ex-
posto per voi, sia la finale intentione et proposito di tucto questo popolo
et maximamente di tucti i principali citadini che governano la nostra
republica 2".

Oltre a ciò è di bisogno che particularmente dalla sua S.a et per
altri mezi, come vi parrh; che sia più utile, voi intendiate le conditioni
et qualità del suo stato, in che difficultà o in quale speranze si truovino
le cose sue et cosi delle sue terre, come del suo exercito. Et similemente
vi diciamo delle genti inimiche. Et che di tucto 210 ce ne diate per vostra
lettera presta, chiara et vera notitia.

Come v'è noto, di proximo la M.th del re Renato debba venire
in Italia a favori della nostra lega. Sopra questo vi diciamo et commet-
tiamo che come sentite lui scendere e' monti, ve gli facciate incontro et
andiate lo a visitare con quelle racomandigie et parole, per parte della
nostra republica, che alla sua reale M.th giudicherete convenirsi, certi-
ficandolo che di quanto per vostro mezo gli fu promesso, et per la nostra
communità ratificato et approvato, gli sarà; totalmente observato. Et
di questo advenimento et simile con che genti et favori si truova, ne
renderete prestissimo avisato il nostro officio, acioché intorno alla ob-
servantia di quello gli siamo obligati et a mandargli il danaio 211, si possa
con ogni celerità provedere, perché di tale advenimento di qua et di là
se n'aspecta grandissimo fructo et speriamo che tucte le nostre cose ha-
vranno felicissimo fine.

205 Segue che, cancellato dalla stessa mano.
206 Segue da(?), cancellato dalla stessa mano.
207 Segue l'inizio tre lettere d'una parola, cancellato dalla stessa mano.
222 = partiti.
209 Lo Sforza aderiri alla proposta di Firenze in quanto l'aprire di negoziati di pace

con Venezia per la sua lettera del 20 luglio a Nicodemo (Buser, pp. 70, 385 n. 79).
210 Segue cenediciale, cancellato dalla stessa mano.
211 Viginti supra centum aureilm numm0m millium impensa quotannis (Simoneta, lib.

XXIII, p. 369).
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212 Giovanni e Guglielmo (Palmerius, p. 169 e l'indice dell'edizione ; Simoneta,
lib. XXIII, pp. 381-382).

212 II 30 giugno lo Sforza conquistb le fortificazioni esteriori di Ghedi ; il castello
si arrese dopo un assedio di parecchi giorni, 11 6 luglio (Cr. da Soldo, pp. 120-121,125;
cf. Simoneta, lib. XXIII, p. 375: assedio di tre giorni).

214 Cf. Doc. VII.
215 Giovannozzo Pitti, ambasciatore in varie occasioni al papa, ad Alfonso V, a Venezia

(Palmerius, l'indice dell'edizione).

578 FRA,NICOLSC (RAIL 20

Et intorno a favori dello Ill, duca circa agli accordi già ragionati
co' marchesi di Monferrato 2 presterete quelli favori et tucte quelle cose
operete she fieno di bisogno per levare quelle oppressioni dalle parti di
là, conformandovi in el, col parere et consiglo del Ill, duca di Milano,
non obligando per questo ad alcuna spesa in alcuno modo la nostra città.

Copia coeva di registro; la scrittura sembra della ates sa mano del
Doc. II.

ASF, Dieci di Baila, Leg. e com., reg. 4, ff. 60-61v.

XIV. 1453 luglio 7, Firenze. Nicodemo Tranchedini, ambasciatore milanese,
a Fr. Sforza. Impressione destata a Firenze dal successo del duca a Ghedi.
Intorno alta missione di Angelo de'Acciaioli. Non si fa ancora "vivo", mal-
grado indefesse premure, il sussidio stanziato al duca. Impressione della
caduta di Costantinopoli a Firenze. Altre notizie (circa Sigismondo Mala-
testa, Alfonso V e sul fronte toscano ).

Illustrissimo princeps et excellentissime domine, d.ne mi sing,
me, post humilli.am recom. Questa matina hebbi le vostre derultimo de
passato, dupplicate ali doi del presente. Dedi subito le soe ali Dece et
a Cosimo, quali ne presero assai contenteza, dicendo che ormai gli paria
vedere le cose de V. Celsit.ne e le loro in bon loco et la victoria explora-
tissima dal canto vostro. Un poco se dolsero che la lettera del'ultimo del
passato dicia che credevate havere Ghedi fra doi di et in la dupplicatione
de doi del presente non ne facevate mentione, tamen conclusero el deves-
sivo havere presto 213, parendogli scriviate sempre el yero etc. Et inten-
dono benissimo la importancia de quena terra. II perché resposero al'ul-
tima parte della mia, per la quale tocavate dela subventione vostra, che
non attendiano a veruna cosa più che a farvi vivo quel stanciamento
deli XX m. fiorini etc. et che domane mandavano( !) a V.I.S. messer
Angelo Azaioli principalmente et poi al Ser.mo Re Renato, secondo
meglio iudicassivo. Dal quale m. Angelo intendrate tuto et non dubita-
vano restarate ben satisfacto. Dissi non porate restare altramente che
satisfacto da loro, ma che nondimeno vedendo loro el bixogno vostro e
loro e dove le cose son terminate, non devevano per certo mandarvi m.
Angelo vacuo de denari, saltem de parte, se non de tuta questa subven-
tione et che como altre finte gli havia dicto cum supportatione, cossi
gli repplicava : che per Dio se degnassero darvi conforto guando el cappone
non ve sapesse de ghalegno 214 et qui usai tute le bone parole per le quale
se possa aiutare simile materia, in modo che conclusero volere fare presto
e bene, in modo che vederei non haveriano comenzato per non finire. Quel
che pegio me se è che né m. Angelo, né io, né molti altri vostri amici qui,
etiam deli principali, quali ho mandati honestamente a solicitare Cosimo,
fin a m. Johannozo Pitti 215, ancora non habian mai potuto intendere
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21$ La villa di Careggi, proprietà di Cosimo nei pressi di Firenze.
217 ---- faceste.
212 Per la straordinaria attività di costruttore svolta da Niccolb V: Pastor, Gesch. d.

Piipste, I, pp. 546-547, 624 11.1.
219 de ltbrd .-- di anclare libero (di abbandonare il partito di Firenze).
no Localith in Romagna.
221 Lodovico Dezpuch da Montesa (ciob dell'ordine de Montesa, nel regno d'Aragona),

detto frate Puccio, uomo fidatissimo di Alfonso V, il quale lo impiegb in varie ambascierie
importanti (Palmerius, pp. 160, 168; Giov. Antonio Summonte, Historia della cilia e regno
di Napoli, III, Napoli, 1640, pp. 72, 142, 144, 147-148).

222 Claudio Tolomeo, il famoso astronomo del sec. II.
ass Simonetto da Castel San Piero, condottiero agli stipendi di Firenze (Palmerius,

pp. 164, 168).
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quando possa o voglia essere in ordine a fare vivo questo stanciamento
vostro. Solo risponde a tuti che far& presto e che non attende ad altro ;
pur nel inviarsi domane de m. Angelo, deliberamo andare a lui a Carezo 218,
dove 6 da 5 di in qua et fare una ponta gagliarda che ormai se sgranchii etc.
Et tuto intenderete da esso m. Angelo, per lo quale non ve scrivo particu-
larmente de tute le occorentie de qua, perché so certo non ve dina una per
un'altra, in modo 6 affectionato a V. Celsit.ne. Ma non dubiti V.I.S.,
che partito ser& m. Angelo, non finarb essere ale orechie ali Dece et più
a Cosimo, finché bixognar& me ne mandino etc. A m. Angelo havete a fare
careze, perché sempre ge le festi 217, ne porate fare altramente, ma se mai
le merit° 6 nab, che in vero se 6 afaticato benissimo in farvi deputare questa
subventione e in volcila portare ancora.

So, haverete inteso la perdita de Constantinopoli, dela quale qui
se realegra la brigata e ben per dispecto de Venetiani. Io voria che a
Venetiani dolesse el cappo, ma non per questa via, che pur 6 mancamento
dela fede nostra et non dubito sete in questo proposito medesimo et pia-
cesse a Dio che papa icolla havesse murato meno 218 e credutomi de questo
quel gli ne dissi assai fiate, che oltra l'altri infiniti beni che ne sequivano,
l'honore de soa beatitudine seria in maiore e megliore conditione ; ma seria
bono cercare pace cum Venetiani e seria mercede a farla e mandar le
gentedarmi de Ytalia tute a defendere le spiage del Reame dal Turco e
da Cattalani etc.

El S.m. Gismondo fa spaventi de libr& 219 a costoro, perché fra l'altri
andò ali 4 del presente a Casteldice 220 suo a favellare a Fra Puzzo 221
Li Dece ne presero grande umbra e subito mandarono per me et mostra-
tami la lettera, volsero intendere quel ne credia e quel me paria da fare.
Risposi che nostro Signore Dio, nonché Tholomeo 222 e omne savio homo
haveria fatica intendere el S. Gismondo, molto più io che non ho lo in-
zegno molto alto, ma che pur io credia non se butaria cossi legiermente ala
via deli adversari nostri, vedendo che le conditione ha cum noi sono grande
e degne, ma molto più reguardria al segno dela V. Celsit.ne, quale 6 avan-
tagioso etc. Et non 6 de tanto animo che creda o a che venisse o de qua
che restasse, farci remetere le bandiere al saco et che questi erano trai-
nelli e zarde o trapole per avantagiarsi cum costoro, maxime per obtenere
la obediencia dele gentedarmi loro e ch'io credia che angelo dalla stuff a
tenesse a queste capestrarie, ma havessero perils!) l'ochio al penello, at-
tenta la natura de esso S.re qual 6 non volere essere inteso et avisassero
le confine loro et Symonetto 223, che 6 verso a et a Pesaro, che 6 aptis-
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224 Giovanni II, re di Navarra.
222 Giovanni II, re di Castiglia.
226 Indubbiamente errore per il duca Giovanni, figlio di Renato (Riniero) d'Angiò.
227 1 Fiorentini.
226 Localith in Toscana, occupata dalla milizie di Alfonso V (nel settembre 1452; Palme-

rius, p. 165).
229 Onorato Gaetani.
230 Conte di Venafro.
232 Nicola Cantelmo.
232 Francesco del Balzo, duca d'Andria.
283 Come nel Doc. VI.

580 FRANIOLSIC PALL 22

simo a tribulare esso S.re Gismondo, mandassero Coto bon fanti e poi
del'altre gente quando pur bixognasse. Et conclusi che a loro 6 molto
più licito fare questa provisione e del'altre che al S.re Gismondo aco-
zarsi cum li inimici nostri, essendo soldato de V. Celsit.ne.

Costoro hanno preso, como da m. Angelo intenderete, un corero
del re de Ragona venia de Catalogna cum lettere del fratello 224 de esso
Re e di un m. Anchoriglia, quale 6 là per riscotere un sosidio de CO° m.
ducati. Scriveno le cose de là, essere in grande disordine, in modo che non
6 possibile havere un denaro se lui non va de là personalmente et che non
andando, el Re de Spagna 228 6 apto a darli la mala sequentia ; poi scri-
veno che'l Re Reniere o duca Raniere 228 viene de qua et che habii bona
cura che 6 apto a meterlo in gran travaglio e qui se dolgono malamente
de tute queste inconvenientie e mancamenti.

El S.re mess. Allexandro nostro, el S.re Astorre de Faenza sono
in sula Cecena cum alcun altre poche gente. Costoro 227 posto facino adasio,
pur determinano operarli e se non mutano proposito, gli mandrano a
campo a Rincine 228 Don Ferrando o il patre pur dicono parole un mondo
e non se ne vede altro per ancora. Sonci lettere da Napoli che'! Be intende
venire personalmente et che manda al papa el conte de Fondi 229v m.
Francesco Pandone 230, el duca de Sora 231, el duca d'Andri 232, a dirli che
intende non stia più in questa neutralità, ma si scopra contra Re Renato
e V.I.S. et Fiorentini, e aiuteli deffendere( !) el Reame, qual possede justo
titulo etc., altramente el vole per inimico etc. De questo e altri successi
de qua V.I.S. haverà aviso dal prefato m. Angelo nostro, perhò non me
extendo più per questa, solo me recomando iterum et sempre a V. Celsit.
ne. Ex Florentia, 7 Jullii 1453.

Servul [us ] v [ester] Nicodemus

[A tergo :] [Illustrissim]o principi et excellen. mo..., domino
[ ] 233.

Orig., traccia di sigillo anulare sul tergo.
ASM, Arch. Duo. (Sforzesco), cart. 266, Firenze, pp. 118 119 ;

adoperato da Pastor, Gesch. d. Piipste, I, p. 630 e n. 3.

XV. 1453 luglio 9, Cremona. Francesco Visconti, (commissario ducale),
a Fr. Sforza. Gli ambasciatori d'Ungheria e di Firenze si meravigliano di
non essere stati ancora spacciati dal duea.

Ill.me ac excellent.me princeps et d.d. mi singularissime. Avixo
la S. [V.] como quisti m[agnifi]ci ambassadori de Re de Ongheria et de
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Fiorenza, i quali son qui, ogi aspetaneno il spagiamento dela S.V. et
perché non è venuto il spagiamento asai se ne sono marevegliati, perché
diceno quanto più presto son spagiati, tanto meglio per la Ex.cia V.
Siché m'è parso doverne avixare la S.V. Dio ve guarda con felicitade etc.
Datum Cremone, VIIII Jullii 1453.

Eiusdem I.D.V.
Fidelissimus servitor Francischus Vicecomes

i[u.ris] u[triusque] doctor cum recom[m]endat[ione] etc.
[A tergo :] Ill. mo ac excellent, mo p [rincipi] et d[omino], d[omino]

suo singularissimo, d[omino] duci M[edio]lani, Papie Anglerieque comiti
ac Cremone d[omi]no etc.

Cito.
Orig., traccia di sigillo anulare sul tergo.
ASM, Arch. Due. (Sforzesco ), cart. 640, fasc. Ungaria, pp. 108-109;

menzione presso Frakn6i, If city& k. magy. dipl., p. 35 n. 5.

XVI. 1453 luglio 10, Cremona. Giovanni de Zeno, referendario, a Cicco
Simonetta, segretario di Fr. Sforza. Le spese d'alioggio degli ambasciatori
d' Ungheria e di Firenze ad un ostello di Cremona.

Magnifice domine mi honorandissime, per rellatione de misser Pedro
da Pusterla 234 per parte del nostro Ill.mo S., ho fatto fare promessa al
hostero del Cavaleto per la spexa fata per li ambasiadori dela serenissi-
ma maiestade de Re de Ungaria e dela comunitade da Fiorenza etc., come
he informata la M[agnificentia] V [ost]ra e Antonio da Dexo 235 et Antonino
Magnio 238. La qual spexa monta, come appare da sei di de zugnio pro[s-
sim]o passato per fin al di de ogi, compartada però la collatione da far,
fata da matina avante la loro partita, cerca CO libr[e], ultra quili vinti-
cinque ducati gli feci dare la M [agnificentia] V [ost]ra per il s [oprascrip]to
Antonio da Dexo. E perché questa spexa me par un pocho grande, ho
voluto la copia dal hostero de partito in partito, la quale vi mando alli-
gata ala presente, aciò intenda il tuto lo prelibato S [ignore] Nostro e
V[ostra] M[agnificentia], a cui devotamente me ricomando. Cremone,
X° Jullii 1453.

V[ester] servitor Johannes de Zeno ibid[em]( ?)
refferendarius 237 cum recomendatione 238 etc.

[A tergo :] Magnifico d[omi]no honorandissimo, d.no Cicho de Cala-
bria, ducali secretario 239, semper recolendo.

Orig., traccia di sigillo sul tergo.
ASM, ibid., pp. 106-107.

234 Gat membro del governo della Repubb/ica Ambrosiana (1448-50), passato al servi-
zio dello Sforza.

234 A. da Desio, uomo di fiducia dello Sforza.
238 Ovvero Antonio de Magnis (Doc. I).
237 Nell'orig. refferen. Corr. referendarius.
238 Corr. reconunendatione.
239 Egli si trovava allora, senza dubbio, al campo di Ghedi, presso il duca.
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245 Tomaso de Tibaldis da Rieti, ambasciatore dello Sforza in varie occasioni.
241 Ambasciatore fiorentino.
242 Domenico Capranica.
245 Juan de Carvajal.
244 = Bresciana (regione di Brescia), ove lo Sforza combatteva I Veneziani.
245 II Carvajal.
246 Commissari fiorentini in campo.

582 FRANCISC TlASIL 24

XVII. luglio 17, Firenze. Nicodemo Tranchedini, ambasciatore milanese,
a Fr. Sforza. Sempre la difficile questione dei sussidio al duca ; atiorché
riscosso, esso sarec portato da Nicodemo stesso al duca. Iniziativa del papa
per ristabilire la pace in Italia e negli altri paesi cristiani ai fini d'una
crociata antiottomana. Presupposta scontentezza di Aless. Sforza nei confronti
di Sigism. Malatesta.

S.re, post humillimam recom. Mess. Thomaxo nostro da Riete 24°
gionse heri qui. Fomo subito cum Cosimo, quale se commose assai cum
dire non gli credete che sia in loco, che'l non servirvi proceda per impos-
sibiliO, et finalmente non gli parve se domandassero qui denari per non
impazare qu.esti XX m. [fiorini], ne volse se dicesse cosa veruna che non
se desse orechie a pace, imo e solamente se solicitasse el venire mio et
dicessessi che volevate la pace 'viand° costoro, ma che costoro non la
offerisseno e che condurate in brevi Venetiani a chiedervi dicta pace o a
costoro e che in omnem eventum deliberate che Phonore sia de costoro etc.
Vorei m. Thomaxo non fosse venuto fin ala gionta mia li a V.I.S., perché
dove Cosimo havia data intentione a Diotesalvi e ad me de mandarmene
cum X m. fiorini per tu.ta questa septimana e ch'io tornasse immediate
per l'altri, perché non se trova oro abastanza, disse heri me presente a m.
Thomaxo, ch'io non seria spazato per tuto questo mese ; pur credo farh
meglio che non dice, ma pur non voria esser tanto strecto, parendogli,
como 6 vero, che lui vi presti questi 20 m.f., quali guardandossi a costoro,
non haverate fin ad octobre.

In questa hora Cosimo ha lettere da Roberto Martelli 241 da Roma,
como el papa ha deputati legati el Cardinale de Fermo 2" al Re de Ragona
e el Cardinale de Sanctangelo 243 a V.I.S., qui e a Venetia ni a richiedervi
de pace e gravarvene in fine sotto pena de excomunicati one etc. per dare
favore a Xristiani contro el Turco. Et similiter in pochi cil intende man-
dare in Franza e Alamagna e per tuta Xristianith, et non dubitate farà
presto et a questo ne devete avedere che sete reputato superiore de questa
impresa. Piacemi el papa e cardenali se ritrovino quel gli ho prenosticato
più fiate, che ancora vi pregariano de pace, ma non me piace che questa
voce venga in Bresana 244 e de lh che serh casone fare stare li populi deli
Venetiani più constanti ala fede de essi Venetiani. V.I.S. 6 prudentissima.
Questo nostro legato 245 ve 6 affectionato, como già ve dissi. Pensate de
fare el facto vostro cum bona hones* come solete. So, serf) a V. Celsit.
ne prima di lui et de hiis tune latius.

Io scrivo col piede ala staffa, che in questo ponto questi Deci me
hano richiesto strectamente vada al S.m. Allexandro nostro, quale devia
domane andare in campo a Rincine e essendo richiesto da commissarii 246
che andasse, ha risposto non potere andare, se prima non ha risposta da
me ad una soa, quale non ho havuta. Et peril?) vogliono el vada ad condure
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contra Rincene( !), perché non andando domane, dubitano non sia pro-
veduto meglio che non 6 et che non seguiti del'altri scandali, per altri
ordeni dati che tuti mancariano. Hanomi promesso fare al facto nostro
molto più, che non fariano standomi. Haveromi questa nocte cativa
inanti tracto e pericolosa, ma non serà, la prima. Per omne modo me
sforzarò essere qui jovedi matina "7. Dubitano costoro che'l S. Allexandro
non sia adombrato perché hano conceduta lo( !) obedientia dele gente a
m. Gismondo "8, non lo negando questi altri capitani, o che forsi non
voglia le conditione, par[i] al S. Gismondo. V.I.S. sentir& tuto, ala qual
me recomando e sempre. El resto sentirà V.I.S. per la lettera de m. Tho-
maxo. Ex Florentia, 17 Jullii, hora vesperarum, 1453, a pena de specia-
l[ith] e qui a cavallo.

Servitore Nicodemus

[A tergo :] Illstr. e ex.mo d.no . .. domino duci Mediolani...
Orig., scrittura moho frettolosa ; sigillo anulare sul tergo, co-

prendo in parte l'indirizzo.
ASM, Arch. Duc. (Sforzesco ), cart. 266, Firenze, n° 32.

XVIII. 1453 luglio 20, Firenze. I Fiorentini ai Senesi. Diamo estratti
dalla lunga risposta fatta su tono di benevole fermezza cale lagnanze a
cagione delle depredazioni commesse dalle milizie fiorentine nel territorio
della Repubblica di Siena. Tali azioni sono conseguenza soprattutto del-
l'appoggio di cui godono le schiere di Alfonso V da parte da, Senesi sul fronte
toscano. Rimedio : essi non le favoreggino piì. Boje della lega napoletano-
veneta. Intervento militare di .Renato d'Angiò e del famosissimo "Giovanni
Vaivoda" in aiuto al duca di Milano. Ripercussione negativa della caduta
di Costantinopoli sugli interessi veneziani. Patetico appello rivolto a Siena
per la concordia con Firenze.

Senensibus
1VIagnifici domini, fratres et amici nostri car[issi]mi. Pelle vostre due

ultime, scripte in latino, abbiamo inteso guante et quali sieno le querele
et le dogliençe fa la S.V. delle prede tolte da nostri soldati in su vostri
terreni. Et perché la risposta conveniente c'è paruta et pare di grandis-
sima importança per la conservatione della mutua benivolentia che 6 tra
voi et noi, in che principalemente consiste la salute del commune stato
et vostro et nostro, abbiamo voluto con singulare diligentia et maturamente
examinarla. Et per6 abbiamo un pocho soprattenuto Antonello, vostro
cavallaro 248. Et perché noi crediamo che sia utilissim.o et a voi et a noi
dichiarare bene et apertamente, sança punto di simulatione overo di dissi-
mulatione, qual sia la vera intentione et il puro et sincero proposito di
ciascuno di noi, abbiamo deliberato di farvi questa risposta piutosto in
volgare che in latino, si et per satisfare meglio et più agli animi nostri,
si etiamdio perché la S. V. non abbia di bisognio nello intendere di questo
nostro cosi sincero proposito d'altra interpetratione( !) che della vostra

247Ii 19 luglio.
248 Era proprio cosí I Cf. Simoneta, lib. XXIII, p. 370.
249 = corriere a cavallo.
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2462 n passo : El perché paroli vulgari, in forma modernizzata presso P.O. Kristeller,
L'origine e lo sviluppo della prosa volgare italiana, in "Cultura neolatina", X(1950), p. 149,
apud Bruno Migliorini, Storia della lingua italiana, III-a ed., Firenze, 1961, p. 255.

250 Segue dadosso, cancellato dalla stessa mano.
251 In veritti, essa sara riconquistata dai Fiorentini il 10 agosto 1453 (Palmerius, p. 168).
252 Le ultime due parole aggiunte in sopralinea, dalla stessa mano, invece di dagli.
253 Antica forma toscana (sostituzione della consonante tematica m per n all'ind. pres.

plur. pers. 1)= addirizzeremo. Cf. Gerhard Rohlfs, Historische Grammatik der italienischen
Sprache und ihrer Mundarten, II, Berna, [1949], § 530.

2532 "Lapsus calami" per innumerabili.
254 -= vi ricordiamo.
255 Vi arriverii soltanto in ottobre.
266 Corr. vi.
257 ai Veneziani.

584 FRANICISC RAZZ 26

propia, né in altro sentimento si possa interpetrare che in quello che 6
il naturale et il vero intellecto delle paroli vulgari( !) [ ... ] 249a . Il vero et
il buono rimedio di questi tanti mali non 6 per certo la continua doglienga
se ne fa, ma 6 piutosto il tor via la cagione di quegli che la concessione del
ricepto et delle vectuaglie che voi ne date. Et per questo rispecto et a
questo fine principalmente vi damo il nostro ambasciadore, al quale com-
mettemo che dichiaratovi la nostra optima dispositione a vicinare bene
con voi, come con buoni amici et con cari frategli per la commune
salute del vostro et del nostro stato, et dimostratovi etiamdio la cagione
degl'inconvenienti intervenuti per nostra parte, vi richiedesse del negare
il ricepto et le vectuaglie a nostri nimici, che 6 quel solo che noi intendiamo
che sarebbe stato et sarebbe ancora il vero et certo rimedio degl'incon-
venienti che sono seguitati et que seguiranno per l'avenire. Se per questa
via non ci si provede, et questa provisione consiste in voi soli, et se voi
lo farete, come confidandoci nella sapientia della S.V fermamente spe-
riamo, ve ne seguirà prima che voi vi leverete 259 in tutto questa briga da
dosso, et delle genti raonesi et delle genti nostre, le quali noi intendiamo
volgere immediate alla recuperatione della nostra terra di Rincine 251 per
levarci quella benda nangi a 252 ochi e poi gli adrigereno 253 verso e' nimici.
Et speriamo nella giustitia et nella gratia del nostro S.re Idio et nella
virtb et nel numero delle nostre genti di prevalergli, essendo poche et in
mala in( !) ordine [ ... ]. Et oltre alle predette due cose, ne seguirà tale
unione tra'l vostro e nostro popolo, che non solo tuti noi, ma ancora e'
nostri posteri et successori pe' lunghi tempi cum honore et consolatione
goderanno l'abbondantia d'innuberabili 253a beni, chella natura ha dotato
questi paesi della nostra et della vostra Toscana, i quali in veritb, son tanti
et tali, che secondo la vera sententia degli scriptori antichi, nella copia
delle cose pretiose ella avanga tutte l'altre provincie del mondo[... ]
Et ricordianvi 254 con fede che voi non vi confidiate delle promesse et
offerte che vi faccia cotesto ambasciadore del Re che vi dirb, di fine mara-
viglie. Et egli non pub, come vedete, ingrossare il campo suo di qua pe'l
manchamento del danaio. Et etiamdio perché ha sospetto de Signori del
Reame, i quali hnno ritti gli orechi a questa venuta del Be Renato, il
quale con gran potentia in brevissimi di si ritroverrh, nelle parti di Lom-
bardia 255. Et il simile vi diciamo che 6 ( !) ni 250 piaccia guardarvi dalle
promesse et offerte che vi farb, lo ambasciadore venitiano, certificandovi
che multiplicha loro 257 tante brighe et tante noie adosso et dalle genti
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del Duca, che si truovovono( !) 258 presso a Brescia a miglia otto 258, e dal
predetto Re Renato et dagli Ungheri, i quali nelle parte( !) di Friuoli con
grande potentia et con Giovanni Vaivoda, riputatissimo et gloriosissimo
capitano più che qualumche altro de nostri tempi, scendono 260 a danni
loro, che non che e' NI possino prestare favore o al Re o a voi, aggiunto
pella perdita di Gostantinopoli 262 et di Pera, le molestie che soprabon-
dono loro nelle parti di Levante. Di che c'increscie e duole assai per ri-
specto de Turchi, che non che e' possino prestare favore o al Re o a voi,
ma eglino aranno necessità, se non vorranno perdere al tutto lo stato
di terra, di mendicare degli aiuti dagli huomini et fia 263 loro necessario
ricorrere a divini, come per lettera di messer Pasquale Malipieri 284, che
si truova pella S [igno]ria in campo 285, intercepta, siamo appieno informati.

Et pertanto de 288 piaccia alla V. S. volgere la mente in questa vostra
deliberatione al nostro S.re Idio e ricordatevi de vostri padri, a quali
nella passata del Re Ladislao 267, guando 288 egli passò nelle parti di Toscana
cosi potentemente con circa a di XV m. cavagli, bast() la vista di contrap-
porsi virilmente et di fargli resistentia come magnanimi et generosi pro-
tectori del loro stato. Et pert) s'intesono co'padri nostri. Di che seguitò
honore et gloria alla vostra Mag[nifilca Communità, perché per cagione
della detta resistentia gli convenne partire con gran danno et vergognia
della sua M.th et con perpetua et eterna fama de prefati vostri et nostri
padri che ne lo cacciorno et la tranquillità del vostro paese et tale unione
del vostro e del nostro popolo che non solo eglino ne goderno di poi tutto
il tempo che e' vissono, ma ancora voi et noi, loro figliuoli, abbiamo par-
ticipato di quella allegreça[... ]. Datum Florentie, die XXa Julii
MCCCCLIII°.

Copia coeva di registro.
ASF, Registro di Lettere interne et esterne 1453, Signori : Carteggio

Missive, vol. 39, ff. 44-46 V; il passo relativo all'Hunyadi e alla conquista
di Costantinopoli (f. 46-46v) riprodotto, con qualche inesatezza, da
Iorga, NE, II, pp. 499-500.

XIX. 1453 luglio 22, Milano. Angelo Simonetta, (consigliere ducale ),
a Fr, Sforza. Gli trasmette la risposta dell'ambasciatore d' Ungheria in occa-
sione delle nuove trattative sul progetto d'alleanza.

Segnore, do la resposta de Ungari. Piero da Pusterna 269 advisa la
S.V. apieno. M'è parso che'l presente a[m]baxadore reste finché la S.V.

258 Iorga, erroneamente muovono.
259 a Ghedi.
269 In realtà, si aspettava la loro discesa fra breve, ció che tuttavia non succederit (v.

più sopra, lo studio).
261 Antica forma toscana = essi (Rohlfs, II, §448).
262 Iorga : Costantinopoli.
263 Forma arcaica = surd (Rohlfs, II, §592). Cf. Doc. XIII.
264 n futuro doge.
265 Nella guerra contro Fr. Sforza in Lombardia.
266 Corr. che.
267 di Durazzo, re di Napoli.
268 Nel 1414.
269 Più frequentemente Puslerla.
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270 Forma milanese antiquata per sappia.
271 Luchina Dal Verme, figlia del condottiero Francesco Bussoni, il celebre conte di

Carmagnola e vedova del condottiero Lodovico Dal Verme (W. Terni de Gregorj, Bianca
Maria Visconti, duchessa di Milano, Bergamo, [1940], pp. 134, 150, 154).

272 Dignitario dello Sforza, inviato anche in importanti missioni diplomatiche. Era lo
zio di Cicco e di Giovanni (Simoneta, prefazione dell'editore, pp. IH -

273 Segno della croce, come invocazione.
271 Cioè con il conte e molto probabilmente con l'Hunyadi.
275 Segue una parola sembra ormai canecellata dalla stessa mano.

586 FRANIODSC CRAM, 28

responderà quello vole saza 270 et cosi resterL Datum M[edio]l[an]i,
die XXII Julii 1453.

Angelus

Post datum. La M[agnifi]ca Madonna Luchina 271 ha mandato qua
Zoanne da Birago per la facenda che la V.S. sa ; al quale et messer Guar-
nero e mi havemo dicto quanto n'6 parso bisogno. Di quello seguirà,
la S.V. ne serr4 avisata. Datum in litteris.

Idem Angelus Sy[moneta] 272

[A tergo :] Illustrissimo principi et excellentissimo domino meo
singularissimo, domino duci Mediolani etc. Papie Anglerieque comiti
ac Cremone domino.

Orig., traccia di sigillo sul tergo ; il poscritto e l'indirizzo sembrano
d'altra mano, di una scrittura più ordinata.

ASM, Arch. Due. (Sforzesco ), cart. 640,fasc. Ungaria, pp. 104-105.

XX. 1453 luglio 27, Milano. Jacopo Del nene ad Angelo de'Aceiaioli,
entrambi ambasciatori fiorentini. Risposta circa i recentissimi negoziati
con l'ambaseiatore d' Ungheria e quelli imminenti in vista a Vienna, per con-
ferire forma definitiva al trattato d'alleanza e d'intervento contro i Veneziani.

Magnifice domine et pater +273 honorande etc., dopo alle debite ra-
comandazioni etc. Ieri ebi una vostra, la quale m'è stata di grande con-
solazione, perché pure stavo sospeso al pigliare partito e inteso quanto
dite, farovi sotto brevità risposta.

Io stimo che oggi partiremo e a mezzo aghosto fo conto saremo
corre ja Vienna e quivi credo trovare el conte di Zilia giovane, cio6 el
conte Orlicho e con loro 274 tratter6 quell° mi parrb, sia utile alla materia
e trovando la cosa ben disposta, giusta possa far6 di fare qualche buona
conclusione e sarete avisati.

E quanto al fato del danaio, io non credo stiano contenti in questa
prima pagha a 20 mila f [iorini] ; fart) giusta possa fino alla somma mi dite.

El facto della pace credo sarg di maggiore difficultà. Io ò parlato
assai con Piero da Pusterla e messoli inanzi 3 cose. L'una si 6 di non potere
conchiudere la pace sinon per tutto novenbre e questo dico a fine che s'e-
glino romperanno, possano fare qualche aquisto e cche non paia che sia
per niuna chagione preso loro c[i]dadi. La seconda si 6 che esendo 275 4
cholleghati, cio6 re d'Ungheria, re Rinieri, Ducha e Fiorentini, che( !)
6 3 d'acordo, possano fare. La terza, che facendo el Ducha pace, chome( !)

ragionato, onorevole per loro come per la legha, di fare loro uno dono
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di 10 o 15 mila f o quello meno si potesse. Questo 6 quanto m'occhorre al
presente. Occhorendomi( !) altro, tutto a passo a passo praticher6 con
loro e potendomi apicchare a qualchuna di queste cose, lo far6. E trovan-
doli disposti presto a rompere per modo ch'io veggha possano fare qualche
buono fructo, di subito per fante propio n'aviser6 costi el Duca( !) e ingie-
gnieromi in ogni modo, sanza alcuno indugio comincino a mandare le loro
gienti. Dio ci conducha per tutto a salvamento e llasci seghiuire quello
debba essere el meglio.

Piero da Pusterla per parte della m[agnificenzi]a del Duca e con
buono modo à preghato questo anbasciadore( !) 278 che dia favore a questa
materia, per la quale avendo buona conclusione s'A, a dare una grande ba-
stonata a Viniziani per modo se riduranno al dovere e a una buona e si-
chura pace. E dipoi à offerto la sua magnificenzia dare grandissimo
favore e aiuto alla impresa de Turchi e Ila simile offerta ò affare loro io
di là e tanta aperta e con buono animo quanto potr6 e saprò. Hoccorendo
altro alla illustrissima sua signoria 277 o eziandio alla m[agnificenzi]a
v[ostr]a, piaciavi avisarmene, acci6 sapia quello m'abbia affare.

Altro non mi occhorre al presente, piaciavi racchomandarmi allo
illustriassimo signor ducha e alla v[ostr]a m[agnificenzi]a mi racchomando
quanto posso, la quale Idio per lunghi tempi e con felice stato vi conservi.
Data in Milano a di XXVII di luglio 1453, a mezzodl. fl vostro servidor

Jacopo Delbene
[A tergo :] . Anbasciatori e[x]cel[se]

[communita]ti[s] Florentine
[ Ange]lo de Acciaiolis

meo hon[oran]do etc.
[Da altra mano :] . . . o Agniolo sia dato

... o sig.sr ducha 278

Orig., traccia di sigillo anulare sul tergo.
ASM, ibid., pp. 102-103.

XXI. 1453 novembre 14, Venezia. Su rich,iesta dell'Hunyadi, il senato
s'impegna a far garante, mediante fideiussione, la Signoria, per una somma
da due fino a tremila ducati, quanti occorrebbero a comprarsi dei gioielli
nella Citta, lagunare.

MCCCCLIII, die XIIII Novembris
Serenissimus dominus dux
Consiliarii 279
Sapientes consilii et
Sapientes terre firme

276 d'Ungheria.
277 Lo Sforza.
278 Perché è stata conservata questa lettera proprio nell'Archivio Sforzesco? Probabil-

mente guando essa è arrivata al campo dello Sforza (a Ghedi), il suo destinatario era già
partito alla volta di Renato, il quale doveva passare le Alpi per scendere in Piemonte e venire
poi in Lombardia (cf. Doc. XIII) ed essa cosl non poteva essere consegnata a lui, ma allo
Sforza (v. in tal senso la nota sul tergo del presente Doc.).

279J sei consiglieri del doge ; essi formavano con lui la Serenissima Signoria.
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280 Trattavasi di gioielli sempre in relazione al matrimonio di Mattia con Elisabeta di
Cilli (v. piii sopra, lo studio)? Ladislao, il primogenito dell'Hunyadi avrebbe dovuto sposarsi

con la figlia del palatino Ladislao di Gara soltanto nel 1455 (Teleki, II, p. 383).
281 ['Lapsus calami" per exponi.
282 Gifi comandante della flotta veneziana che partecipò alla crociata antiottomana del

1444 (croe iata di Vara).

588 FRANiOISC BALL 30

# Quoniam requisiti sumus parte magnifici domini Johannis vaiuode
Hungarie de faciendo certam securitatem de duc[atis] II m[illibus]
in III m[illibus] pro jocalibus 280 hic emendis ac deferendis ad ipsum do-
minum Johannem et complacendum sit excellentie sue ex omnibus illis
respectibus qui facile intelliguntur.

Vadit pars, quod fieri possit fideiussio sive securitas predicta eidem
domino Johanni de duc. II m. in III m., sicut superius dictum est.

de parte -- 157
nonsinceri -- 1

de non =--7 -7- O

ASV, Senato I reg. 3, Terra, 1451-1455, f. 87.

1453 novembre 15, Venezia. Su richiesta dello stesso, il senato con-
cede che si rilasci a lui un salvacondotto per venire a Venezia e altrove in
Italia.

[MCCCCLIII], die XV Novembris
Consiliarii
A4 Quod illustri domino Johanni de Hunyad, supremo capitaneo

regie Maiestatis in regno Hungarie, qui sicut nobis expeni 281 fecit, perso-
naliter venire disposuit Venetias et ad alie partes Italie, fiat salvuscon-
ductus in plena, valida et honorabili forma pro eo cum personis III c.,
tam equestribus quam pedestribus et omnibus rebus et bonis suis, sicut
a nostro dominio requisivit.

de parte ----127
110118inceri -- O

de non -- O
ASV, ibid., f. 87; regesto presso Iorga, NE, II, p. 499 n. 5.

1453 novembre 22, Venezia. Il senato decide di inviare Moise
Bono come ambasciatore all'Hunyadi per attrarlo in aiuto militare (contro
il duca di Milano).

[ MCCCCLIII], die XXII Novembris
s. Nicolaus Bernardo
s. Aloisius Laur[edano] procurator 282 Sapientes consilii
s. Nicolaus Truno

et
Sapientes terre firme
714 Clarissime intelligitur et per experientiam hoc anno visum est,

quod nisi aliter provideatur, nedum cum gentibus quas habemus, sed
etiam cum quot haber possent et cum quanta fieri posset expensa, vin-
cere non possemus, nec etiam statum nostrum restaurare; sed penitus
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abiicerentur pecunie et rueret status noster, cum amissione etiam honoris
et reputationis nostre, et apertissime videatur, quod solum et unicum re-
medium sit habere aliquem notabilem et dignum favorem ultramontano-
rum sintque temptanda omnia et specialiter sperare possit de favore
illustris domini Jani, gubernatoris regni Hungarie.

Vadit, pars, quod ad partes Hungarie mittatur prudens civis noster
Moyses Bono, in eis praticus et familiaris diet d. Jani 2" et vadat cum
tribus aut quatuor equis ad expensam nostri communis habeatque pro
hoc viagio ducatos C. aun, liber[e] et absolut[e] ab (Irani gravedine, de
cuius commissione providebitur ante eius recessum, uti videbitur huic
consilio. Et quando fiet ipsa commissio, unusquisque ponere valens par-
tem 2" teneatur, sub pena ducatorum C. exigenda per nostros advoc[a-
tores] communis, venire cum opinione sua in ea materia ad ipsum consi-
lium. Et accipiantur denarii pro eius expeditione de quolibet loco.

de parte 118
nonsinceri 7

de non ---40
ASV, Delib. (Seer. ), 1450-1453, Senato I reg. 19, f. 224 v.

XXIV. Stessa data. Il senato sollecita la partenza del Bono.
[MCCCOLIII], die XXII Novembris
s. Nicolaus Bernardo
s. Lodovicus Laur[edano] procurator 285 Sapientes consilii
s. Nicolaus Truno

et
Sapientes terre firme.

Quia sollicitandus est accessus prudentis viri Moysi( !) Bono in
Hungariam, u.t deliberatum est per hoc consilium, mandetur dicto Moysi,
quod se ponat in ordine, ita quod omnino recedat die Lune XXVI presen-
ts. Et die ipsa vocetur ipsa de causa hoc consilium, in quo nichil ulla-
tenus poni possit, nisi prius expediatur commissio suprascripta, et non
possit res hec dilatan nec aliter fieri sub pena ducatorum C. pro quolibet
contrafaciente.

283 Risulta dunque che il Bono ha dovuto vivere per lungo tempo nel regno d'Ungheria,
in stretti rapporti con Giov. di Hunedoara. Egli tornera più tardi in Ungheria. Il 24 gennaio
1458, questo "cittadino veneziano" ragguagliera da Buda il duca di Milano, fra l'altro, del-
l'elezione di Mattia a re di quel paese (Thalléczy-Aldásy, p. 229-230). Michele Szilfigyi, zio del
nuovo monarca, governatore d'Ungheria, fari lo stesso il 31 genn. del surriferito anno in una
lettera scritta sempre da Buda e trasmessa al duca, tramite l'egregius et nobilis Moyses Bonn
[=Bono] Venetus, aulicus Regte Maiestatis (Nagy-Nyari, I, Budapest, 1875 pp. 4-5). M. Bono
s'avverertt quindi uomo di fiducia, agente di Fr. Sforza, dopo il ristabilirsi della pace tra
Venezia e Milano nel 1454. Ci domandiamo se non lo fosse in segreto già nel 1453 e perciò
indugiasse a raggiungere allora l'Ungheria in una missione diretta appunto contro lo Sforza?
Egli è ritenuto erroneamente raguseo dallo Iorga (NE, II, indice, confondendolo senza nessun
dubbio con i Bona di Dubrovnik).

284 Non tutti i membri del senato avevano il diritto di ponere partem (mettere a scru-
tinio le loro proposte), ma solamente il doge, i suoi consiglieri, i capi del tribunale criminale
della Quarantia, i provveditori del Comune, i padroni dell'Arsenale, i "savi" del Collegio
(Sapientes consiiii, Sap. ordinum e Sap. terre firme) e qualche altro magistrato (Thiriet, I,
pp. 8-9).

288 Tutt'uno con Alvise Loredano del precedente Doc.

o. 525
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266 Corr. supremum.
287-288 = ci.

590 FRANMSC PALL 32

de parte -- 134
nonsinceri 2de non --- 8

ASV, ibid., f. 224; regesto presso Iorga, NE, II, p. 499 n. 5.

1453 novembre 29, Venezia.11 senato sostituisce il Bono con Maffeo
Franco e vuole che sia pronto guanto prima per partire. La contrapproposta
relativa al Bono viene respinta.

[MCCCCLIII], die XXVIIII Novembris
s. Paulus Truno procurator
s. Nicolaus Bernardo Sapientes consilii
s. Andreas Bernardo

Captum fuit pridie, quod ad illustrem dominura Janum suppre-
mum 286 capitaneum regni Hungarie, mitteretur Moises Bono, et ipse
rem duxerit in longum, et habeatur Mapheus Francio, qui est aptus, pra-
ticus et discretus et paratus obedire quibuscumque mandatis nostris.

Vadit pars, quod mittatur predictus Mapheus, cui reservetur of-
ficium cum utilitatibus suis, ut factum fuit quando ivit cum oratoribus
ad serenissimum dominum Imperatorem. Et mandetur ei, quod subito
se ponat in ordine et die sabbati prima Decembris veniatur ad hoc consi-
hum pro commissione sibi fienda, ad quod omnes ponere valentes partem
teneantur, sub pena ducatorum C. pro quolibet, venire cum opinione sua.

de parte 86
s. Petrus Basadona, Sapiens terre firme
vult, quod mittatur Moyses Bono, ut fuit pridie deliberatura.

de parte 28
nonsinceri 6

de non --- 30
ASV, ibid., f. 225 V; regesto presso Iorga, NE, II, p. 499 n. 5.

1453 dicembre 2, Venezia. Istruzioni per il Franco, inviato come
ambasci atore all'Hunyadi, capitano supremo d'Ungheria, al fine di chie-
derne l'aiuto armato a favore di Venezia nella guerra di Lombardia.

MCCCCLIII, die II Decembrís
Sapientes consilii et
Sapientes terre firme
714 Quod fiat commissio circumspecto viro Mapheo Franco, ituro

ad illustrem dominum Johannem, supremum capitaneum in regno Hun-
garie.

1VIaphio, nui te cometemo che quam primum te meti ad camino,
andando solicitamente a Treviso, dove te fornirai de 4 cavali per poter
andar ad exeguire solicitamente questo nostro commandamento, come
nela fede et prudentia toa se 287 confidemo. Drezeírai adonque la via toa
verso la patria de Friul deindeque procederai solícitamente al camin
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tuo per andar a ritrovar lo illustre signor Janus, supremo capitaneo in
Hungaria, informandote dextro et cauto modo, de luogo in luogo, dove
se ritroverà, el dicto signor Janus, azoché meglio et più presto, come desi-
deremo grandemente, te possi ritrovar ad la presentia sua. Ad la qual
zontoti, serai cum lei( !) et presentade le nostre letere de credenza ad ti
dade, late quelle pertinente salutation, exhortation et offerte amplissime,
quale al honor suo et nostro serano conveniente, exponerai che amando
nui sinceiri 287a et cordialmente la excellentia sua come buon fratello et
essendo etiam singolarmente affecionati ad la corona et reame de Hongaria,
la conservation del qual felicia et prosperità contra gli perfidi Turchi in
vero non manco desideremo che la propria salute e bene del stato nostro.
La perfidia et rabia deli qual Turchi ad voler esser fugada et extincta,
certa cosa 6 principalmente a questo esser de bixogno gli favori et forze
si de quelle parte come etiam gli nostri, in la qual materia sempre se 288
troveremo per honor de dio et ben de la xristiana religion optimamente
disposti. E' vero che al presente nui havemo considerado i termeni e
condition dele cose nostre de Lombardia per la guerra che nui havemo,
la qual ne è pur molto grave. Haverao etiamdio considerado che quello
reame e parte de 11 sono in triegue et sufferentie cum Turchi. Per le qual
caxon et azoché pit. expedita 289 et liberamente quando fosse el tempo
possamo( !) attender cum ogni nostro poter contra i perfidi Turchi, haves-
samo gratissimo et in singularissima complacentia che ala excellentia del
pref ato signor Janus piacesse personalmente conferirsse agli favori nostri,
cum quel più numero de zente piacese( !) ad la excellentia sua. E cud
fraternamente e cum quella più efficacia che nui possiamo, pregemo,
confortemo et persuademo ad la sua illustre signoria. Et quanto più presto
questo potesse haver loco, tanto meglio. Et azoché questo avesse più
presta execution, piacendo cusi ad la signoria sua, poria personalmente
cum queli più potesse haver fin ad la summa de cinque o sie 299 milia cavali
descender ad queste parte et gli altri poi lo seguiriano etiam fino ad la summa
de cavali X m., se cud ad la sua escellentia piacerh.

E perché honesta et conveniente cosa 6 che nui provediamo de
denari, mediante gli qual se possi dar presta et buona executione ad questo
fatto, dicemo che nui semo contenti, descendando la signoria sua ad queste
parte nostre contra gli inimici nostri, per questi V m. in VI m. cavali,
gli qual de presente lui condurà cum lui, dar fiorini hongari da XV m.
fin XX per levar de quelle parte le zente predete, i qual denari seremo
contenti remeterli ad quelle parte over altramente darli, come ad la sua
excellentia aparerà. Zonto veramente la excellentia sua cum le dicte zente
in Friul, gli daremo altri fiorini X m. Et successivamente de tempo in
tempo gli daremo fiorini X m. ogni mexe per subventione dele zente pre-
dete, oltra le altre comodità haverano dal canto de qui.

Se'l occoresse che cum la dicta summa de fiorini XX m. non potesti
concluder, semo contenti gli possi prometer fino ad fior. XXV m., per
poter più comodamente et meglio in ponto levar le giente predete.

287a Cf. sincier (Giuseppe Boerio, Dizionario del dialetto Deneziano, Venezia. 1967, s.v.).
289 lorga : expedito.
290 = sei.
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291 II governo veneziano si ostinava ancora a chiamare cosl lo Sforza, con un titolo
anteriore alla sua ascesa a quello di duca di Milano.

592 FRANMSC PAIL 34

De quanto tu seguirá; nela materia sopradicta per toe letere solici-
tamente ne informerai, aspettando nostio commandamento.

Preterea, perché forsi el poria occorer che per mior execution de
questa materia el te sana de bixogno esser ad la presentia del serenissimo
re de Hongaria, perché cusi paresse el meglio al prefato signor Janus, ad
cautellarn te havemo fato( !) dar nostre letere de credenza directive al
dicto serenissimo re, azoché bixognando et non aliter, le possi usar come
meglio te parerà per bon et votivo effetto de questa nostra intention.

Te havemo fatto dar per le spexe che te occorerano ducati CL,
dechiarandote etiam che nui semo contenti che azoché tu possi dar
miglior execution ad questo facto, possi spender in presentiar[um] et
aliter ad quelli te parerà fina( !) ala summa de duc. cinquanta, come zu-
degerai esser il( !) meglio.

de parte ---145
nonsinceri 8

de non --- 15
ASV, ibid., f. 227; menzione erronea presso Romanin, IV, p. 261;

rpgesto assai insufficiente presso Iorga, NE, II, p. 499 n. 5; regesto
presso Valentini, La crociata da Eugenio IV a Callisto III (dai documenti
d'archivio di Venezia), in "Archivum Historiae Pontificiae", Roma, 12
(1974), p. 104, n° 192.

XXVII. 1453 dicembre 18, Venezia. Il senato ordina al Franco che si ado-
peri per far sventare gli eventuali maneggi del vescovo di Pavia press°
l'Hunyadi contro la sua missione. Particolari sulla tesi veneziana del neces-
sario rapporto tra l'intervento desiderato dell'Hunyadi nella guerra di Lom-
bardia a favore della Repubblica di S. Marco e la partecipazione di
costei alla crociata antiottomana.

[MCCCOLIII], die XVIII Dicembris
Sapientes consilii et
Sapientes terre firme
Circum.specto et prudenti viro Matheo Francho,

Mafio, ad information toa te avisemo che nui sapemo esser ca-
pitado a Treviso per transito el r [everendo] mis [ser] lo vescovo de Pavia,
el quale, per quanto sentimo, 6 per andar a ritrovar lo illustre signor Janus
cum certa commission del summo pontifice et perché essendo costui ve-
scovo de Papia, sotoposta al conte Francesco 291, non voressemo che, come
verisimelmente. affectionado al conte Francesco, lui apresso el dicto signor
Janus, over perché el dicesse che la paxe omnino havesse a seguir in Lom-
bardia vel aliter, cercasse cum diverse vie turbare et impazar el desiderio
nostro cerca la disessa( !) in Italia del prefato signor Janus cum le gente
sue agli favori nostri, come hai da nui in comandamento. Volemo e si
te commandemo che cautamente e cum quella prudentia saperai usar,
debi dar ogni opera apresso el dicto signor Janus che la intention del
dicto mis [ser] lo vescovo non habia luogo, dechiarando ad la excellentia
soa, lui non cerca turbare questo suo vegnir in Italia ai nostri favori,
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perché lui credi la pace( !) aver loco, ma solo per favorizare le cosse del
conte contra di nui, azoché lui possi dannificarne et offender et impizare
la pace. Perché certa cossa 6 che cum la pace de Lombardia, la quale me-
diante la sua discessa presto 6 per seguire overamente desiderata victoria,
molto facile et expeditamente potremo attender ala impresa contra i per-
fidi Turchi, donde ne haverh, prestissimo a resultare, oltra lo honor de dio,
grandissima comodith et gloria ad la excellentia sua et al reame de ion-
gana et a nui et tuta la xristiana religion. Se veramente la guerra averà,
a proseguire, certa cosa 6 che non potremo attender in tanti lochi, segondo
il desiderio nostro, perché come 6 noto nel'armata maritima 6 bisogno
grandissima spexa, maxime volendosse far potente e grossa, come seria
la sua et nostra intention. Cum le predete adonque et altre parole,quale
cognoscerai esser utile, te inzegnerai per tuti modi adimplir la nostra
intention, come nela toa instruction se contien e de quanto seguirai,
solicitamente ne adviserh( !).

de parte --- 106
nonsinceri 3

de non --- 10
ASV, ibid., f. 230 V.; regesto presso Iorga, NE, II, p. 499 n. 5;

Valentini, La crociata, p. 105, n° 200.

XXVIII. 1454 gennaio 29, Venezia. Risposta del senato ai dispacci del
Franco, relativi alla sua missione. L'Hunyadi vorebbe venire in Italia come
paciere (fra le potenze italiane).1l testo iniziale della risposta subisee un
emendamento.

[MCCCCLIII] 292, die XXVIIII Januarii
s. Nicolaus Bernardo
s. Pasqualis Maripetro procurator 293 Sapientes consilii
s. Paulus Bernardo
s. Marcus Foscari procurator
s. Petrus Mocenigo, Sapiens terre [firme] 294
Quod ad litteras ultimate habitas a circumspect° Mapheo Pancho,

nuntio nostro apud illustrem dominum Johannem, suppremum capita-
neum in Hungaria, lectas isti consilio, respondeatur in hac forma vide-
hect

# Maphee, questi di passati habiamo avute toe letere, le ultime
dele qual son dade a Buda a di V del presente, per le qual ne hai signifi-
cato la risposta tandem ad ti dada per lo illustre signor Janus e gli do
partiti molto humanamente offerti per la excellentia sua. Rispondendote
.adonque dicemo esser de mente nostra che tu vadi ad la presentia sua,
dicendoli che tu ha( !) havuto nostra risposta circa le cose ad 299 te referite
et che cognoscendo nui la signoria sua in tutte cosse ( !) nostre fraterna-
mente et cum grande affectione procieder, quanto più possemo la rin-
gratiemo. ( Et dicemo che dapoiché la illustre signoria sua personalmente

292 Stile cronologico veneto.
293 Doge tra 1457-62.
294 Doge tra 1474-76.
295 Corr. da.
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296 Umanista, adempl diverse ambascerie, cosi nell'Impero in questo stesso anno 1454,
in relazione alle discussioni per la crociata antiottomana. Comandante della flotta veneziana
negli ami 1469-70, gli si rimprovererk la perdita dell'isola di Negroponte, conquistata dai
Turchi (Romanin, IV, p. 343; Kretschmayr, II, pp. 377-378).

5197 - 298 --= ci.

594 PRAINICILSC PALL 36

cum le forze e zentedarme soe, per le cose de li occorente, non vede poter
descender a queste parte, ma, cum la persona e cum III c. cavali solamente
6 contenta venire et interponerse dela pace etc., ad noi( !) 6 molto grato
e Mamo ben contenti di quanto pare e piace ad la excellentia soa e vedere-
mola sempre volentiera e dela bona voglia.

Se el pref ato signor te responderh esser contento conferirse in Italia,
volemo che cum lui tu vegni personalmente, avixandone subito del di
che'l delibererà de partir. Se veramente el te respondesse non poter vegnir,
subito etiam ne adviserai in particulari, non te partando, ma expectando
n'astro comandamento.

de parte 77
s

s Trivisano
. Nicolaus Truno 1 Sapientes consiliis. Zacharia

s. Carolus Marino 1 Sapientes terre [firme]s. Nicolaus de Canali doctor 296
Volunt partem suprascriptam usque ad ( Et postea dicatur :
E' vero che, considerata la riputatione del prefato signor Janus et

etiam per rispetto del governo dele zentedarnae, facevemo spetialiter caxo
dela illustre persona sua accompagnata cum le forze, se 297 persuademo
molti beni de qui poter operar. Ma dapoiché, per quello che la signoria
sua te h dito, questo non pi?) aver luogo, dicemo che sempre se 299 reputemo
satisfati e ben contenti dala excellentia soa.

E perché molto humanamente lui se ha offerto cum la persona e
cum III c. cavali venire ad queste parte et interponerse ad la pace, dixemo( !)
che di questo etiam grandemente ringratiemo ad la signoria sua. Ma nui
la advisemo che el summo pont [Hice] se h interposto a questa pace et al
presente sono a Roma ad la presentia sua le ambassiate dele parte.

Exeguido per ti questo nostro coramandamento, siamo contenti
che tolta bona et grata licentia dal predicto signor, ritorni ad la presentia
nostra, informado di nuove e tute altre cosse occorente.

de parte --- 56
nonsinceri 5

de non --- 3
ASV, Delib (Seer.), 1453-1454, Senato I reg 20, f. 6.

www.dacoromanica.ro



Discussions. Notes larèves

LE RELIEF DE LA STÈLE DU « CAPTOR DECEBALI »

La découverte en 1965 A Grammeni, au Nord-Ouest de Philippes, de la stele funéraire
du veteran Tiberius Claudius Maximus allait rester inconnue du monde scientifique jusqu'en
1970, lorsque l'édition de Michael Speidel, enrichie d'un commentaire attentif et judicieux,
lui rendit son importance'. La carriere de celui qui, de son vivant, s'est fait ériger cette stele
imposante, fut marquee de nombreux faits d'armes recompenses de distinctions militaires aux
temps de Domitien et de Trajan. Cependant, le seul dont il est fait mention, l'estimant glo-
rieux k juste titre, est la prise de Décebale.

i Ti(berius) Claudius /Maximus, vet(eranus)/ [s(e)] v(ivo) f(aciendum) c(uravit). Milita-
vit/ eque(s) in leg(ione) VII C(laudia) p(ia) f(ideli), fac/tus qu(a)estor equit(um), /singularis
legati le/gionis eiusdem, vexil/larius equitum, item bello Dacico ob virtu/te(m) donis donatus
ab im/p(eratore) Domitiano. Factus dupli (carius) a divo Traiano in ala secu(n)d(a)/ Panno-
niorum, quo et fa(c)tus explorator in bello Da/cico et Parthico, et ab eode(m) factus /decurio in
ala eadem, quod / cepisset Decebalu(m) et caput eius pertulisset ei Ranissto/ro. Missus volun-
tarius ho/nesta missione a Terent(io Scau)riano, consulare (exerci)/tus provinciae nov(ae ?
Mes)opotamiae

La stele, plus grande que celles ordinaires, est ehors série * du point de vue typologique,
s'écartant des modéles courants en Macedoine fi l'époque romaine 2. Sous une corniche forte-
ment profilée, deux champs reserves aux representations, l'un au-dessous de l'autre, l'inférieur
étant plus petit 3. Dans le champ supérieur, un cavalier au galop, un bouclier sur le bras, tenant
de sa gauche deux lances, de sa droite un sabre recourbe. Aux piecls du cheval, un il barbare.
mourant, levant de sa gauche le bouclier et laissant tomber l'épée de sa droite. Dans
le champ inférieur, les decorations noes par Tiberius Claudius Maximus : deux torques et
deux armillae, celles-ci en forme de serpent, assez rare, sans etre exceptionnel4 (fig. 1).

Michael Speidel a vu dans la scene supérieure un récit ayant trait It l'épisode de la prise
de Décébale, dont l'inscription fait l'allusion laconique : quod cepisset Dacebalu(m) .. Speidel
écrit : a Maximus is galloping towards an enemy, holding in his left hand two spears and a
round or oval shield, while in his right he wields a sword, drawn and ready for action. He
wears the light cloak of the cavalryman, and on his right side we see the empty sheath of his
sword. His face is badly weathered, but the brim of the helmet is visible ; thus he certainly
wore body armotir, too. Indeed, the lower part of a shirt of chain mail is visible just below
the sword. Maximus, strangely, does not seem to hold the bridle, and his left foot appears
under the belly of the horse in an awkward way far too much in front. Since our man is
going to cut off the king's head with the sword, he is not portrayed spearing the prostrate
foe in the usual fashion of cavalry tombstones.

The enemy, characterized as a Dacian chieftain by trousers, an hexagonal shield, sickles-
word, and pointed Dacian cap, can be no other than Decebalus himself. He has just cut his
own Moat and now sinks back, mortally wounded, the sword falling from his right hand,
his left pressing his stomach, his mouth open from heavy breathing. This vivid portrayal of
Decebalus reproduces the king's main features as known from Trajan's column ; the full beard,
the large, fleshy lips and nose, the strong eyebrows and the deep eyes with their powerful

1 M. Speidel, The Captor of Decebalus. A new Inscription of Philippi, dans The Journal
of Roman Studies *, LX, p. 142-153.

2 Maria Alexandrescu-Vianu, Les stiles funeratres de la Macedoine romaine, dans
e Dacia *, N.S., XIX, 1975 (ft paraltre). Les dimensions de la stele sont : 2,64 m hauteur,
0,90 m largeur.

3 Le champ supérieur : 0,57 m x 0,37 m; le champ inférieur : 0,42 x 0,31 m.
4 Voir un fragment de stele de Forli publié par Anitta Biittner, dans Bonner Jahr-

bileher *, 157, 1957, cat. 30, pl. 13.

REV. tTUDES SUD-EST EUROP., XIII. 4, P. 595-611, BUCAREST, 1975
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M. Speidel, art, cite, p. 149.
G. Mihailov, A propos de la stile du e Captor Decebali o à Philippes, Mélanges offerts

to Georges Daux, p. 279-287. Je remercie le pr Mihailov de m'avoir fait connaitre son
article aussited aprés sa parution.

7 Ibid., p. 282. Pour les monuments de cette zone, v. P. Collart, Philippes, Wile de
Macedoine, Paris 1937, p. 425-427, pl. LXX, fig. 3 et pl. LXXI, fig. I et 2; quant aux
monuments de Thrace, G. Mihailov, IGB, III, 1, n° 1371, n°1466 et III, 2, n° 1810.

Ibidem, p. 282.
9 H. Gabelmann, RIlmische Grabmonumente mit Retterkampfszenen im Rheingebiet, clans

Bonner Jahrbticher *, 173, 1973, fig. 26.
19 E. Will, Le relief culturel greco-romain. Contribution d l'histoire de l'art de l'Empire

romain, Paris 1955, pl. 119.

596 DISCUSWONS 2

expression. Since many Dacians on Trajan's column have ahnost same features, this need not
be a true portrait of Decebalus, but rather a standardized rendering of a Dacian chieftain.
Yet Decebalus must have looked at least similar to this truly impressive image 6 11.

A l'interprétation dramatique de M. Speidel, le pr G. Mihailov répond par une
subtile etude, soutenue par sa connaissance approfondie de l'iconographie romaine du milieu
thrace 6. Tout en rejetant, avec quelque regret, le tableau historique de M. Speidel,
G. Mihailov démontre que la représentation sur la stéle de Philippes utilise un schema icono-
graphique qui reléve directement de celle du Cavalier thrace, originaire de cette region méme.
Le personnage gisant sous les pieds du cheval serait également un element du méme schema,
tal qu'on le trouve représenté sur quelques reliefs votifs découverts à Philippes (dédiés au Deus
Magnus Rincaleus), à Prossotsani et dans la vallée moyenne de l'Hébron, dans les sanctuaires
de Had2levo et de Trud, prés de Philippopolis et à Lozen, dans la région de Harmanli7.
L'auteur suppose que l'adoption à Philippes de ce schema iconographique, sur le monument
que nous étudions, devait représenter l'image héroisée de Tib. Claudius Maximus, selon une
iconographie trés répandue dans les régions sud-est européennes de l'Empire romain.

Nous voici done devant deux interprétations également intéressantes, mais totalement
différentes, de la mdme representation. A notre tour nous proposons une analyse détaillée en
partant des elements internes, iconographiques et typologiques.

La stéle a été découverte aux environs de Philippes, ce qui permet de croire qu'elle
a été faite dans la ville méme, située, comme vient de le rappeler le professeur Mihailov,
dans un milieu thrace 8 Pourtant, Philippes jouit de quelques traits qui lui sont propres,
originaux par rapport to d'autres villes de Macédoine et de la Thrace. C'est une ville créée
par des colons, auxquels sont venus s'ajouter par la suite soit une population latine, soit des
veterans romanisés qui s'y retiraient go la fin de leur carrière militaire. C'est ce qui explique
la forte empreinte romaine saisissable ici, dans les inscriptions par exemple. Ces precisions sont
nécessaires afin de mieux comprendre la presence à Philippes de certains elements iconogra-
phiques occidentaux.

Une analyse, méme sommaire, de la scéne figurée sur le monument de Tib. Claudius
Maximus, nous conduit tout d'abord à la conclusion que celle-ci ne peut être rattachée sans
difficulté h. l'un des schémas iconographiques qui lui sont apparentés. C'est pourquoi nous
avons procédé à la decomposition de la scène dans ses parties essentielles.

Le caualier. Vu de profil, il se dirige vers la droite, légérement penché en arriére, le
bras droit, armé d'une épée courte et droite, baissé, la jambe droite repliée, le pied gauche
tendu, visible sous le ventre du cheval.

L'image du cavalier représenté sur les stèles funéraires militaires de la série rhénane
ou sur la série thrace du héros, ne ressemble pas à celle que nous venous de décrire. Selon
cette tradition le buste du cavalier est toujours représenté de front, ainsi que, souvent, sa
figure ; d'autres fois la figure suit la direction dans laquelle le cavalier avance, attitude fré-
quente surtout sur les stèles rhénanes (v. celle de C. Romanius Capito de Mayence)°. Le bras
droit est levé pour transpercer d'un coup de lance ou d'épieu l'ennemi ou le fauve terrassé.
Ce schema d'origine hellénistique et, pour remonter à ses sources les plus lointaines, orien-
tale°, a été repris par l'iconographie romaine impériale afin de servir à plusieurs buts : représen-
ter une divinité, l'hérolsation d'un défunt, l'activité d'un soldat (ces deux dernières solutions
font partie du repertoire courant des images funéraires), enfin en tant qu'élément dans une
narration ti caractère historique,

C'est le cas des reliefs du trophée d'Adamklissi, où il peut étre étudié. Des soldats ro-
mains, manteau flottant sur les épaules, en train de transpercer de leur lance les ennemis
foulés aux pieds par leurs cheveaux, sont figures sur les metopes IV, V et VI (fig. 2). L'unité
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u Voir supra, note 9.
12 H. Gabelmann, art. cité, fig. 25.
13 E. Will, of. cit., p. 119, fig. 14.
u J.M.C. Toynbee, The art of the Romans, London, 1965, p. 67-68, fig. 43.
u E. Will, op. cit., p. 82 et suiv., qui renvoie it Reinach : scabre allongé ..
22 G. Mendel, Musées Impértaux ottomans, Catalogue des sculptures grecques, romaines

et bgzantines du Musée de Constantinople, III 1914, n° 1155. Cf. Anitta Biittner, art. cite,
cat. 4, pl. 11, 1-4 et I. I. Russu, dans Acta Musei Napocensis *, VIII, 1971, p. 531-536.

17 Ibid., p. 536.
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iconographique de ce schema est remarquable. Le detail du pied gauche dépassant, sous le
ventre du cheval, reparait tres souvent sur les reliefs de Cavaliers thraces, fait qui, entre
autres, a suggéré au pr Mihailov le rapprochement entre cette série et l'image que nous pou-
vons voir sur la stele de Tib. Claudius Maximus. Toutefois, ce meme détail figure sur les steles
rhénanes (v. 11 Mayence, les steles de C. Romanius Capitou (fig. 3) et de Togitio12 (Fig. 4) on
il reproduit un modele hellénistique, ainsi que le prouve la representation d'Alexandre a la
chasse sur un relief de Messene". La valeur significative de ce detail est encore moindre, car il
intervient aussi sur les reliefs de la Cotonne Trajane. Nous citerons e cet égard la scene LXIV,
et apparentées e celle-ci les scenes LXXX1X et CXLII qui figurent des soldats a cheval en
train d'attaquer (fig. 5 et 6). Ceux-ci adoptent la meme attitude que celle de leur camarade
sur la stele de Philippes de profit, le bras droit baisse et ramené en arriere, le corps aussi lége-
rement penché en arriere. Les artistes d'Adamklissi ont suivi et imité ce modele. Sur les me-
topes I et II, les cavaliers s'avaneant pour affronter l'ennemi sont du méme type, aisément
reconnaissable (fig. 7). Ce schema des reliefs historiques ne sera pas abandonné avant de
passer dans les scenes qui décorent la base de la colonne d'Antonin le Pieux 14. Il s'agit de
modeles du repertoire figuratif militaire, indispensable tt l'illustration de res militaris édifiante.

Le cheval. 11 est lance dans un galop allongé, les quatre jambes formant un arc sous
l'effet de la tension, suggérant la rapidité et l'élan du mouvement. Le galop oriental* dont
parle E. Will, apres Salomon Reinach 15, caractéristique de la série thrace du Hems cavalier
est moins énergique. Le cheval se cabre au moment de sauter et ses jambes d'avant, levees
tres haut, sont arrondies pour rendre un mouvement sur place. Pas plus que sur les reliefs de
la série rhénane, l'image n'atteint l'aspect dynamique qu'offre la stele de Tib. Claudius
Maximus. Or, des chevaux emportés par un galop impétueux peuvent 6tre vus sur la Colonne
Trajane, ce qui nous ramene tt la narration historique. Pour choisir le cheval le plus honorable
de la Colonne, nous établirons une analogie avec le cheval imperial, celui de Trajan lui-méme
(scene XCVII).

Le s barbare. vaincu. L'image de l'ennemi terrassé appartient au schema iconographique
du cavalier clouant l'adversaire au sol. Abattu, dans la mettle position, il se trouve sur des
monuments rhénans la stele de T. Flavius Bassus, It Cologne, ou celle de C. Romanius
Capito. La scene figurant sur l'autel de Vibius Gallus d'Amastris, en Anatolie (Paphlagonie),
se rattache tt la meme famille stylistique (fig. 8).

Nous pensons que ce schema a fait l'objet d'un emprunt iconographique, qui se trouve
i l'origine des representations du Deus Magnus Rincaleus sur des plaquettes votives, oft un
schema iconographique profane a été adapté tt un contenu religieux. 11 s'y trouve néanmoins
une particularité dans la construction de la scene qui nous occupe. Cette fois, le vaincu n'est
plus foulé au pieds du eheval, écrasé par ses sabots, mais tombé plus loin, ce qui empéche les
deux images de se joindre dans une unite compositionnelle. Ceci, vraisemblablement, A cause
de ce collage entre deux modeles indépendants auquel l'artisan a été récluit.

Revenons maintenant a l'autel d'Amastris 16. Dédié au milieu du He siecle 12 par Sextus
Vibius Cocceianus, un affranchi fidele, tt son maltre Vibius Gallus, l'autel honorifique en mar-
bre, d'imposantes dimensions (1,80 m. de haut), porte une inscription latine, avec un résumé
en grec, les representations des decorations reçues par ce brave officier romain et 4 une scene
de combat s, décrite comme suit par I. I. Russu : un cavalier au galop plante sa lance dans le
corps d'un ennemi abattu aux pieds de son cheval. Le schema est parfaitement classique.
Cependant, on y a introduit l'image d'un second ennemi gisant, place au-dessous du groupe,
les armes éparpillées autour de lui ; celles-ci prouvent son origine ethnique : deux sabres recourbés
et un écu en forme de pelta. Peu nous importe ici l'origine des deux barbares s. Ce qu'il
nous faut retenir et souligner, c'est l'intention de l'artisan d'individualiser la scene du com-
bat, composée selon un schema courant, en y ajoutant, les armes des vaincus, document per-
mettant de situer les exploits de Vibius Gallus dans une certaine region designee d'ailleurs
aussi par l'inscription. En effet, celle-ci fait état de sa fonction de praefectus castrorum
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le R. Vulpe, Les Bares allies de Decebale dans la premiere guerre dacique de Trajan,
dans Studii clasice s, V, 1963, p. 236.

19 Gustaf Hamberg, Studies in Roman Imperial Art, Uppsala, 1945, p. 163-164.

598 DISCUSSMONS 4

legionis XIII Geminae * à Apulum, par consequent en Dacie. Il faut également ajouter que,
s'il en est ainsi, alors l'autel avait été érigé du vivant du personnage auquel il était dédie,
ce qui rend impossible l'hypothese de l'héroisation.

Ces remarques concernant l'autel de Vibius Gallus peuvent éclairer la scene représentée
sur la stele de Philippes. Ainsi, nous reconnaltrons dans l'image de l'ennemi terrassé la merne
intention de particularisation. Le pantalon, le sabre recourbe, le bonnet pointu, sont autant de
signes de l'origine dace. Une analyse comparative tres poussée, due au pr R. Vulpe et con-
cernant la Colonne Trajane et le trophée d'Adamklissi, a permis d'établir des differences de
costume entre les Daces de Transylvanie et ceux de la Scythie Mineurels. Les Daces d'Adam-
klissi portent une calotte, a la difference des Daces de Décébale, dont l'auteur remarque le
bonnet mou et pointu s. Le sabre porte lui aussi témoignage : l'arme des Daces qui it Adam-
klissi présente la forme et les dimensions d'une faux énorme, étant maniée it deux mains,
tandis que sur la Colonne elle n'est que de la grandeur d'une faucille et on la tient d'une
seule main s. Le Dace représente sur la stele de Tib. Claudius Maximus attesterait ainsi la dif-
fusion, à travers les images de la Colonne Trajane, du type dace occidental.

Nous voici arrives is la fin de notre analyse iconographique. Dans la scene que nous
venons d'étudier, nous sommes en presence de deux elements iconographiques detaches de
schémas différents, apparentés toutefois à l'imagerie des faits d'armes : des scenes de charge
auxquelles les narrations historiques servent de cadre habituel et des ennemis vaincus repré-
sentés sur les reliefs funéraires des steles de soldats romains.

Les reliefs de la Colonne Trajane, ceuvre d'une valeur artistique et d'une originalité
incontestables, utilisent, en grande partie, des sehémas iconographiques depuis longtemps
familiers au monde antique. Gustaf Hamberg l'a dit : i ...the frieze is in the highest degree
built up from innumerable conventional units s. e These beautiful poses may be individually
identified on several other monuments of earlier, as well as of late date... But they show,
indeed, with complete conclusiveness that the artist was master of this type gallery and could
use it whenever he wished s.

Hamberg n'a pas manqué d'attirer l'attention sur la representation de Décébale dans
la scene du suicide, en remarquant les ressemblances avec un autre Dace (scene CXII) ou
avec un Gaulois du sarcophage Amendola, type qui a un modele généralement connu des artis-
tes antiques et dont la creation peut etre attribuée à l'école de Pergame.

De pareils types d'origines différentes forment le vocabulaire de l'art provincial romain.
Nous croyons que, en isolant les unites qui composent une scene mixte du point de vue icono-
graphique, on parvient à identifier ce vocabulaire, afin de comprendre les lois qui operent
dans l'art provincial et de mieux saisir les courants artistiques. Isoler l'unité s'avere parfois
difficile, le motif devant etre suivi à travers plusieurs compositions iconographiques, si possible,
tant sur des monuments provinciaux, que dans le repertoire de l'art aulique romain. L'inclénia-
ble utilité d'une pareille analyse, reside dans le fait qu'elle nous dirige vers une comprehension
plus poussée de l'activité créatrice et de ses effets.

Dans le cas que nous venons d'étudier et si l'on vent bien admettre l'association des
deux motifs, on pourra renoncer à la tentative de rattacher directement la stele de Philippes
aux representations funéraires rhénanes de cavaliers ou à la série du Cavalier thrace.
Nous sommes d'avis qu'il y a eu collage délibéré de deux motifs provenant des cahiers de
modeles pour la res militarts dans le but d'adapter la scène au texte de l'inscription.
D'ailleurs, une composition toute semblable, construite à l'aide des memes elements,
comportant une mise en page identique, se trouve représentée sur la metope XXX
d'Adamklissi (fig. 9) où au cours d'une narration historique, la signification de la
representation reste la meme. Bien que l'interprétation de M. Speidel ne nous semble pas
vraisemblable, il est evident qu'on a essayé de donner it la sane un caractere determine,
autant par l'attitude pretée is Tiberius Claudius Maximus, dans le but d'évoquer ses mérites
militaires, que par la particularisation ethnique du vaincu, ce qui, probablement, signifiait
une allusion is son exploit le plus glorieux, inespéré pour un simple soldat : la capture du
roi Décebale. Cependant, vouloir A tout prix voir un portrait du chef dace Hs où Il ne s'y
trouve qu'une image conventionnelle, ou essayer de trouver des correspondances entre cette
scene et les sources littéraires, c'est trop demander is une representation iconographique com-
posée de modeles tout faits.

Maria Alexandrescu-Vianu
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Fig. 1. La slèle de Philippi.
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Fig. 3. La stèle de C. Romanius Capito,
Mayence.

Fig. 4. La stiile de Togitio, Mayence.
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Fig. 5. Colonne de Trajan, la scene LXXXIX.

Fig. 6. Colonne de Trajan, la sane CXLII.
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Fig. 7. Le trophée d'AdamclissI, la metope I.
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Fig. 8. L'autel de Vibius Gallus, Amastris.
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Fig. 9. Le trophée d'Adamclissi, la metope XXX.
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UN TRÉSOR MONO-AIRE DU XlVe SItCLE DÉCOUVERT A PACUIUL
LU1 SOARE*

Pour la numismatique d'époque féodale concernant la region du Bas-Danube, les mon-
naies émises par des chefs locaux de la Dobroudja marquent un moment tres intéressant dans
l'affirmation d'un Btat féodal en tant qu'unité politique indépendante dans cette régionl. Il
s'agit des emissions de petite monnaie, en cuivre, attribuées au despote Ivanko, fils de Dobro-
titch (1386-1388) 2.

Le seul trésor de ce genre connu jusqu'à present a été découvert en 1972, A l'intérieur
de la forteresse de PAcuiul lui Soare, dans un niveau contenant de la céramique et d'autres
objets datables du XIVe siècle, au point où la section III A rencontre la section II, A 1,45 ni
de profondeur 3. On a trouvé ici cinq monnaies, collées les unes aux autres it cause de
l'oxydation. Faute de traces d'un pot ou de tout autre recipient, nous supposons que les
monnaies se trouvaient dans une bourse de cuir ou de toile.

Leur description suit
Avers. Cercle perle visible seulement dans sa partie supérieure. Dans le champ, la

(-1-]Aec
légende n'est lisible que partiellement : [T] La lettre A est reliée au e par sa barre hod-

[no]s
sontale. La lettre 6 est placée sous le e. On aperçoit deux points sous le A.

-1"

Revers. Cercle perlé conserve dans sa partie supérieure. La légende : Ia> . Les lettres I
IT1

et to sont soigneusement gravées, finissant en pointes de flèche. Au dessus de co il ya le siglel-
(une ligne horisontale barrée). Le reste de la légende est efface. AE, 7 , diamètre = 19120 mm,
poids = 2,60 g. La rnonnaie est taillée en forme polygonale irrégulière. N° d'inv. 11,131 (131.I/1).

-I- A lec]
Avers. Le cercle perlé manque. 'e ,r[os] Une croix aux branches égales est suivie

par un A A demi efface. Le Tau est exactement surmonté par la croix. De la seconde ligne
il ne subsiste que le re.

Revers. Le cercle perlé manque. Ico. On reconnalt les deux premières barres verticalesT
du co. I et co finissent en pointes de flèche. La barre supérieure du .r est légèrement recourbée,
tandis que sa barre verticale se trouve juste sous la première barre de l'co. Il n'y a pas de
sigle.
AE, 4. , diamétre = 16117 mm, poids = 0,77 g. La monnaie, tordue, est dans un mauvais état
de conservation. Forme polygonale irrégulière. N° d'inv. 11,132 (Pl. 1/2).

+Ace
Avers. Le cercle perlé manque. La légende occupe trois lignes : .s.. Une croix

7V08

aux branches égales. La barre horizontale du A forme la ligature avec e. Le c est presque

* A peu de changements prés, ce texte est celui de notre communication A la session
scientifique du Musée archéologique de Constanta, le 18 octobre 1973.

2 P. Diaconu, Monede rare st inedite din epoca feudald de inceput descopertie la Pdcuiul
lui Soare pi imprejurimi (Dobrogea) dans SCIV, XV, 1964, 1, 143-144; idem, Despre loca-
lizarea Vicinet, dans Pontica *, III, 1970, p. 290, n. 57 ; E. IsAcescu, Tezaurul de monede medie-
vale de la Pacutul lut Soare (jud. lalomila) (sic 1), dans SCN, V, 1971, p. 345-352.

2 T. Gerasimov, Monemu na aecnom Hominy, in o HaBeCTFIFI-HliCTHTyT s, 13, 1939,
p. 288-296.

3 Les monnaies nous ont été cédées pour l'étude par Petre Diaconu, chef du chantier,
que nous remercions it cette occasion aussi. Pour localiser la découverte, voir P. Diaconu
et D. VIlceanu, Pacutul lut Soare. I. Cetatea bizantind, Bucumti, 1972, fig. 4.
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efface. Le T est place sous la croix, mais sa barre verticale s'approche du bord de la monnaie.
Dans le champ, on volt encore trois points disposes en triangle. La premiere barre du 7r est
alignée sous le r, surmontée par le bras vertical de la croix. Le 8 est place un peu plus haut
que le reste des lettres de la troisième ligne.

4

Pl. I. - Le trésor de Pi-wilful lui Soare.

Revers. Le cercle perlé s'est conserve dans la partie supérieure. La légende est sur deux
1-

lignes : Ica. I et ei ont aux bouts les pointes déjà mentionnées. Au dessus de l'co, le sigle.'s
La barre verticale du 's se trouve sous la première boucle de Pa).
AE, j,, diametre = 17 mm, poids = 0,96 g. En mauvais état de conservation, la monnaie
est rognée. Sa forme est polygonale, presque ronde. N° d'inv. 11,135 (Pl. 1/3).

4. Avers. Le cercle perlé manque. De la légende sur trois lignes, seule la partie droite
[-HAec

est conservée : [r]:. La croix est effacée. Le A relié it l'e. Le 'r de la seconde ligne man-
[no] 8

que aussi, mais on reconnait les trois points. On ne parvient k lire que la dernière lettre de la
troisième ligne : 8

5"
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V. CulicA, P. Diaconu, Eatteapcnue monemu ua Hamjion 40 Coupe (Py.ubluun),
dans Hasecnui-ltrucrwryv, 26, 1963, p. 249-256.

5 P. Diaconu, $antierul arheologic Pacuitzl lui Soare (r. Adamclisi, reg. Constan/a),
in MCA, VII, 1960, 605, fig. 9/2; V. Gulick P. Diaconu, art. cit., p. 253-256 et fig. 1/17-21;
d'autres quatre monnaies se trouvent dans les collections du musee de CAlarasi (inédites), et
le reste au Cabinet numismatique de l'Institut d'Archéologie de Bucarest. Une monnaie pareille
de la collection du musée de CalArasi provient de la ville de Silistra inédite.

N. Mu§mov, Hoeu xonemu na Nema Anencanabp namo decnom, dans .14aBecraa
Ha HeloputtecitoTo gpyutecrao *, XIX, Sofia, 1937, 117.

7 T. Gerasimov, art. cit.
5 Ibidem, p. 296.

7 DISCUSSIONS 601

Revers. Le cercle perlé est visible sur la droite. La légende est disposée sur deux lignes
*

aussi : 11J0) La lettre I est effacée, l'ca est un peu de travers ; le 'r a la hampe sous la premiere
T

boucle de Po), tandis que sa barre horizontale est traversée aux bouts par deux petites fléches
dirigées en bas.
AE, j,, diametre = 19/20 mm, poids = 1,80 g. En mauvais état de conservation, forme poly-
gonale. N° d'inv. 11, 134 (Pl. 1/4).

5. Avers. Le cercle perlé s'est conserve dans sa partie inférieure. La légende sur trois
+ Ae [c]

lignes : T: Croix A branches égales, A lié avec e, A demi efface ; T place sous la
7r08

croix, plus pits du bord. Sous le A quatre points disposes en croix. L'W est négligemment
grave.

Revers. Le cercle perlé est encore visible dans la partie inférieure, A droite. La légende
sur deux lignes : : .r . Les lettres I et co sont un peu effacées. Le sigle manque. Sous laIo)

première boucle de l'o) la hampe du T est flanquée des deux catés par un groupe de quatre
points.
AE, 7, diametre = 15/16 mm, poids = 1,00 g. Médiocrement conservée, la monnaie est de
forme polygonale. N° d'inv. 11,135 (Pl. 1/5).

Les monnaies sont coupées apres l'estampage, plates et assez mal conservées. Elles
appartiennent, toutes, aux méme type monnétaire4. Elles ont été frappées dans des matrices
differentes, comme le prouve la position des lettres et la forme du cercle perle. Leur poids
varie entre 0,77 et 2,60 g, leur diametre entre 15 et 21 mm. On peut meme distinguer deux
groupes : le premier ayant 15/17 mm et 0,77-1,00 g, le second ayant 19/21 mm et un poids
de 1,80-2,60 g. Pourtant, les lettres ont les mémes dimensions sur tous les exemplaires, leur
forme est cursive avec une ligature entre A et e. L'examplaire n° 4, dont la légende est moins
soignee, semble etre plus recent que les autres. Les exemplaires 1, 2, 3, probablement 5 aussi,
sont contemporains, avec les mettles caracteristiques pour les lettres I et co du revers, quoique
frappées dans des matrices différents.

De telles monnaies, isolées, ont déjà été découvertes A PAcuiul lui Soare, soit par
hasard, soit dans les fouilles, en assez grand nombre (40-50)°. Nous avons déjà dit qu'aucun
trésor pareil n'a été encore signale.

Avant de discuter le seas de l'affluence de ces monnaies It PAcuiul lui Soare, il faut
d'abord nous attarder sur leur émitent et leur date, it partir dc la légende inscrite ci-dessus.

Le savant bulgare N. Mu§mov, dans un article publie en 1937°, attribua les monnaies
au tzar Jean Alexandre (1331-1365), les datant de l'époque oft celui-ci portait le titre de
despote. Selon lui, on devait lire sur le revers le nom abrege du tzar Iw[au] la lettre .1-
n'étant que l'initiale du nom de la ville de Trnovo. En reprenant l'étude de ces monnaies 7,
Todor Gerasimov est arrive it des conclusions entierement differentes. Aussi, la légende serait
écrite en grec au génitif (Aearca.rou), tandis que sur les monnaies de Jean Alexandre il s'agit
du datif bulgare, le nom Alexandre y étant toujours present La lettre T ne signifie pas une
abréviation du nom de la ville de Trnovo, mais le second nom du des pote. Pour conclure, le
numismate bulgare considere que ces monnaies ont été frappées par un despote de la Dobroudja
du XIV° siecle. Or, pour cette époque, on connalt seulement deux despotes en Dobroudja :
Dobrotitch et Ivanko, le pere et le fils. Le savant bulgare a cru pouvoir lire la légende :
(Not.t(aua -roil) Aeankou lio(tivvou TO) T(oprpo-rETCa). Il serait question d'Ivanko (Jean),
fils de Dobrotitch, et les monnaies seraient frappées A la veille de la disparition d'Ivanko,
vers 13881389.
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6 P. Diaconu, art, cit., p. 605, fig. 9/2.
10 V. Culicii, P. Diaconu, art. cit.
11 Voir plus haut, p. 599-601.
13 T. Gerasimov, art. cif., p. 295.
13 I. Berma et t. tefalnescu, Din istoria Dobrogei, III, Bucuresti, 1972, p. 349; dans

les ouvrages plus anciens, pour le commencement du régne et l'adoption du titre de despote,
l'année 1354 voir la bibliographie dans l'ouvrage cite ci-dessus.

14 Ibidem, p. 348-354.
15 T. Gerasimov, Meanu monemu lia aeCnOM go6pomulfa, esaaemeA na Kapeyncsama

aems, dans a Apxeonorma s, 3, Sofia, 1968, p. 10-12.
16 lbidem, 11. Dans cet article l'auteur admet un double nom pour Ivanko, en parlant

4 des deux noms du despote *.
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Cette interpretation a été acceptée par la plupart des archéologues et des numis-
mates, quoiqu'elle laissilt sans réponse plusieurs questions. Un premier doute a été exprimé
par Petre Diaconu, en publiant une monnaie de ce type, découverte it PAculul lui Soare dés
19560. L'auteur affirmait alors, sans arguments A l'appui, que la monnaie avait été e injuste-
ment attribuée it Ivanko*.

Cependant, dans un article publie en 1963 10, V. Culica et P. Diaconu présentent sept
monnaies du méme type, dans un lot de monnaies des tzars bulgares. On doit aux auteurs
la classification des monnaies qui nous occupe en deux types (le premier, plus ancien, avec
le tau de l'avers place au centre, et le second, plus recent, avec le tau pres du bord, la croix
ajoutée sur l'avers ainsi que la ligature Ae et les groupes de points.

L'existence de deux types li certaines variantes ou formes evolutives suppose une durée
relativement longue d'émission. Rappelons encore que, dans le &pet étudié par nous, toutes
les monnaies appartiennent au meme type (le second), non sans plusieurs variantes, toutefois 12.

Une autre objection pouvant etre faite contre l'interprétation de T. Gerasimov est
celle qu'on ne connalt aucune monnaie des souverains balkaniques meme parmi celles
citées par le savant bulgare dont la légende fasse mention du nom du pére du prince re-
gnant (sauf dans le cas d'une association au tittle). Or, si le T sur le revers des monnaies
en question est l'initiale du nom de Dobrotitch (Towrpow(vCce) car telle est notre opinion
aussiil reste deux explications it donner : dans le premier cas, il y aurait un nom double,
Ivanko-Dobrotitch, dans le second, Dobrotitch avait adopté le nom, ou le titre Jean.. La
lecture fils de Dobrotitch * doit etre remplacée par celle-ci : Ica:6w'; 6 TovirpoTE.rcc*,",
Jean-Dobrotitch.

Il nous reste A savoir s'il s'agit en cette occasion du pere ou du fils. La seconde hypo-
I'

these, dont le seul argument serait le nom abrégé Ica, est contredite par plusieurs données
historiques

La breve duree du regne d'Ivanko (1386-1388?), comparée au long regne de
Dobrotitch (1348-1386). Or, on n'hésite pas it croire que deux ans aient suffi pour faire
frapper les deux types de monnaie. En admettant meme que c'était possible, était-ce né-
cessaire?

La raison dorm& par T. Gerasimov pour l'émission de ces monnaies l'intention
du despote d'affirmer son independence vis-it-vis du tzarat de Trnovo 15 correspond plutet
A l'époque de Dobrotitch, qui avait elargi ses possessions par son intervention dans les con-
flits entre les Etats balkaniques. On sait que Dobrotitch avait rep probablement en 134818

le titre de despote, avec certains domaines offerts par l'empereur Jean V Paléologue. Le
titre de stratege, son mariage avec la fille du mégaduc Michel Apokaukos l'avaient fait entrer
dans les rangs de la haute aristocratie byzantine. Il faisait meme part de la famille impériale,
i la suite du mariage de sa fille avec Michel Paléologue. Tout cela, ainsi que sa politique
antibulgare, explique la redaction en grec de la légende des monnaies14.

Dans un article publié en 1968 15, T. Gerasimov a présenté une importante trouvaille
archéologique faite récemment a Caliacra, la residence de Dobrotitch. Il s'agit de deux mon-
naies en cuivre, ayant sur l'avers la lettre grecque A, entre trois groupes de trois points,

K
et sur le revers, au centre, la lettre T entouree des lettres ATK . Les monnaies ont été frap-

A
pees dans des matrices differentes. La lecture proposée, pour leur légende, est la suivante :
Avers. A(ecnT6Tou); Revers. T(otzirpowrta) /KAAWK(pcc) 16 (Pl. 2/1).

Ce déchiffrement pose cependant quelques problemes qui n'ont pas retenu l'attention
du regretté numismate bulgare. D'abord, le fait que les deux monnaies de Caliacra soient les
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Ibidem.
13 Oct. Iliescu, A stdpInit Dobrotict la gurile Dundrii?, dans Pontica o, IV, 1971; p. 375.
19 Barnea et $t. Stefanescu, op. cit., p. 351-352.
20 Ibidem, p. 353.
21 E. Virtosu, Titulatura domnilor ;i asocierea la domnie in Tara Rom:incased ;I Moldova

pind in secolul al XVI-lea), Bucure§ti, 1960, passim.
22 V. Culicit, P. Diaconu, art. cit., p. 256.
23 La croix est une apparition fréquente mais non obligatoire sur les monnaies et les

sceaux des tzars bulgares Jean Alexandre, gigman et Sracimir ; cependant, l'épithete de
tzar trés-croyant s (= gapb 6narosspna) est toujours présente. Voir N. Mugmov, Monemume

u netcamume iea 6bneapciiume wipe, Sofia, 1924, 113-144, 160-164. Sur les monnaies rou-
maines, la croix a une apparition réguliére. Voir Oct. Iliescu, Emistunt monetare ale Tdrit
Romiine;ti din secolele al XIV-lea pi al XV-lea, in SCN, II, 1958, p. 304-344. On trouve des
suggestions intéressantes dans l'étude de Ileana BancilA, Din numismatica lui loan Sracimir,
in SCN, II, 1958, p. 345-365.

24 L Barnea, St. Stefalnescu, op. cit., p. 354.
25 Pour la traduction de ce tralté, voir tbidem, p. 355-361, avec la bibliographie.
26 Ibidem, p. 355.

9 rascuSsiroNs 603

seules que l'on connaisse pendant les trente-huit ans d'un régne si glorieux. Ensuite, on s'at-
tendrait à les trouver egalement dans d'autres points de la region soumise à l'autorité de
Dobrotitch. Le nom de la o capitale * de Dobrotitch, écrit de droite à gauche, n'est pas moins
curieux. Enfin, T. Gerasimov n'a pas tente d'assigner une date precise it ces monnaies.
s'est contente d'invoquer l'emploi du grec pour la légende, la defense faite aux despotes by-
zantins de frapper monnaie et l'analogie avec certaines monnaies bulgares contemporaines,
sur lesquelles on lit le nom abrege de Trnovo 11.

Or, si l'on vent admettre que les deux monnaies ont été frappées pour Dobrotitch,
elles ne peuvent etre datées que de la première moitié de son règne, lorsqu'il ne posséclait
que la terre de Cavara o, zone limitée au nord par Caliacra 18. Sinon, on pourrait diffici-
lement comprendre pourquoi, à Pacuiul lui Soare, et dans d'autres localités dont on suppose
que Dobrotitch s'est rendu maitre vers 13701°, on n'a jamais Irma des monnaies du tupe qui
lui est attribué, tandis qu'on y découvre en grand nombre (i Pacuiul lui Soare, du moins) celles
soi-disant émises par 'Danko. D'ailleurs, il nous semble normal et meme nécessaire que la deci-
sion de frapper de nouvelles monnates all été prise par un despote qui, à partir de 1371 était
devenu maitre d'un Etat considerable par sa force économique comme par ses dimensions,
avec des villes florissantes, dont plusieurs étaient des ports au Danube et it la mer Noire 20.
On parvient ainsi à expliquer l'apparition, sur les monnaies datées par nous de la seconde

partie du règne de Dobrolitch, de la particule Ico, titre porté par tous les tzars bulgares, les des-
potes serbes et les princes roumains (Pl. 11/3 4) 21. Dans ce voisinage, le signe de la croix
(sur le dernier type monétaire) exprime, croyons-nous, un pouvoir souverain par la grace
de Dieu (Pl. 11/5-8). L'explication avancée par V. Culica et P. Diaconu, selon laquelle le signe
n'aurait d'autre fonction que celle de remplir des espaces libres perd toute vraisemblance 22.
En réalité, il faut y voir l'illustration d'un nouvel attribut du pouvoir princier 23.

En effet, pendant les années 1370-1386, la puissance et l'influence politique de l'Etat
de Dobrotitch dans la Peninsule Balkanique ont augmenté constamment. L'alliance dynas-
tique avec Jean V (aprés 1371), la guerre contre Genes (1370-1385) et les restrictions im-
posées au commerce génois avec les villes danubiennes, la tentative d'imposer Michel Paléo-
logue sur le tittle de Trebizonde (1376), la participation de la flotte de Dobrotitch au blocus
de Constantinople (1379) finiront par amener la paix entre Genes et Venise (1381) ouvrant
le voie à la grande offensive ottomane de 1383, encourage par les deux cites italiennes24.

Au contraire, le régne d'Ivanko est une periode de regression dans l'histoire du des-
potat d'abord, la paix avec les Génois (1387), qui marque une reconnaissance de l'autonomie
politique, juridique et économique des sujets génois dans leurs colonies des bords du Danube
et de la mer 25. Le refus d'Ivanko et celui du tzar gigman de prendre part it la bataille de
Ploenik dans les rangs de Parmée ottomane a entramé bient8t la disparition du premier it
la suite d'un combat contre les troupes turques d'Ali-pacha (1388). Une fois la dynastie de
Dobrotitch éteinte, Mircea l'Ancien, prince de Valachie, ne tardera pas it se saisir du despotat
menace par la conquete ottomane 26. Au cours d'une régne aussi bref qu'agite, il n'est guere
probable qu'Ivanko ait trouve le temps de frapper monnaie et encore de deux types, sans
compter les variantes.

La fréquence de ces monnaies de la seconde partie du regne de Dobrotitch a Pacuiul
lui Soare est la preuve d'une grande prospérité et d'un commerce intérieur et exterieur trés
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actif. Les monnaies de Dobrotitch se retrouvent dans les villes bulgares, tandis que les mon-
naies de SHman et de Sracimir ne sont pas rares i PAcuiul lui Soare 27.

Nous constatons donc l'existence de trois phases distinctes dans l'évolution, des Calls-

2

7
Pl. II. Emissions monétaires de Dobrotitch. 1-2: première phase
(aggrandis d'aprés T. Gerasimov); 3-4: seconde phase ; 5-8: troi-

sième phase (d'après V. Cuba et P. Diaconu).

27 Ar. Cuba, P. Diaconu, op. cit., p. 256; T. Gerasimov, in 148BeCTIM-HIICTETyT s,,
13, 1939, p. 290-291; voir aussi plus haut, n. 5.
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28 I. Barnea, St. Steflinescu, op. cit., p. 350.
28 Ibidem, p. 350-351; Voir aussi P. Diaconu, dans P011tiCa I/ III, 1970,

p. 283-285, 294.
8° N. Mu§mov, op. cit.
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sions monétaires de Dobrotitch. La première se caractérise par le titre seul de despole, ce qui
permet de la dater entre 1348 et 1366 lorsque Jean V semble avoir reconnu l'autonomie
politique du despotat ou, au plus tard, 1370 28. Aprés cette date, l'adoption du titre honori-
fique Ico(avv7K) consacre l'extension territoriale de cet Etat avec Pagrément de l'Empire Byzantin.
Finalement, lorsque le pouvoir du despote aileindra son apogée, l'apparition de la croix sur
les monnaies du dernier type est le signe de légitimité du pouvoir, détenu par la grace divine.
Ce changement n'a pu avoir lieu qu'avant 1383, Pannée du début de l'offensive ottomane.

Notre trésor doit dater au plus t6t de la fin de la huitiéme décennie du XIV° siècle.
Encore plus vraisemblablement, il a été enfoui entre 1380 et 1386 ou, si l'on vent bien admettre
que les monnaies de Dobrotitch aient circulé encore pendant le régne d'Ivanko, 1388.

Le fait que la ville de PAcuiul lui Soare ait appartenu it Dobrotitch comme le
prouve notre trésor ainsi que le grand nombre de monnaies découvertes lit n'est pas dépourvu
d'intérét pour la connaissance de la frontière occidentale du despotat. Cette frontiére passait
probablement par l'espace de 18 km qui sépare la ville de PAcuiul lui Soare de la ville de Silistra
(Dorostolon-Dristra) se trouvant alors en la possesion du tzar SiAman 2°.

Cependant, ces pages doivent finir par un point d'interrogation. On ne voit pas encore
pour quelle raison le despote Dobrotitch, tout en disposant d'une telle force économique,
politique et militaire, n'a pas frappe de monnaie d'argent (ou argentée), comme l'on fait tous
les Etats voisins 60. De futures recherches devront répondre A cette question.

Nicolae Conovici
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TROIS SIÈCLES DEPUIS LE GRAND VOYAGE
EN CHINE DU DIPLOMATE NICOLAE MILESCU

Pour un anniversaire cl-Pxception comme celui-ci, il est tout naturel de ne point limi-
ter notre plaidoyer A la simple evocation strielo sensu de l'événement, mais, en étendant
l'aire geographique ainsi que le contexte historique donnes, d'approfondir avec tout le
respect diN à l'ensemble de l'ceuvre et aux multiples vertus de l'homme la connaissance
d'au moins l'une des dominantes majeures auxquelles il est étroitement lié. Dans le cas pre-
sent, les ouvrages et la personnalité de Nicolae Milescu sont confrontés, en tout premier lieu,

la vie politique de l'Europe et de l'Asie successivement développée pendant la seconde moitie
du XVII* siecle. C'est que, tout en appartenant it la culture roumaine et étant r ep r é se n-
t a t if pour la periode d'affirmation de ce qu'on a appelé l'humanisme roumain s, l'am-
bassadeur Milescu appartient de manière incléniable et en égale mesure à l'histoire de la diplo-
matie roumaine, comme à celle des relations internationales.

Mieux connu en tant que voyageur tres érudit * et o polyglotte *, nous tAcherons
de camper en ce qui suit surtout le politique s et o ses aptitudes diplomatiques o.

Entre autres grandes consequences de la guerre de Trente ans (1618-1648), il con-
vient de compter aussi, vers sa fin, le double tournant en angles droits de la politique expan-
sionniste des Habsbourg. Vu les signes évidents de dégénérescence de l'Empire ottoman,
cette politique se propose comme objectif stratégique en interférant avec les visées de con-
quete ou de sauvegarde du slaiu quo de quelques autres Etats europeens l'annexion de
certains territoires des pays se trouvant sous la domination ou la suzeraineté de la Grande
Porte.

La Pologne entreprend, mais abandonne bient8t, de créer une ligue anti-ottomane,
dans laquelle le principal r8le était destine au voivode valaque Matei Basarab, surnomme
le general de tout l'Orient r. A l'Est, l'Etat russe, en plein épanouissement, concentrait ses

efforts principaux sur l'ceuvre d'unification, qui le rapprochait au Sud-Ouest de plus en
plus des frontieres ottomanes. Les alliances de la Moldavie avec la Russie (1656, 1711), les
liens des pays roumains avec les pays balkaniques s'intégraient dans un programme sus-
ceptible de préparer leur lutte pour l'indépendance. Mais l'une des causes qui empecherent
croulement rapide de l'Empire ottoman processus qui allait prendre presque deux siècles
pour aboutir reside dans les graves contradictionr qui dressaient l'une contre l'autres les
grandes puissances. Car, si l'Autriche et la Pologne, par exemple, tAchaient de s'emparer de
quelques territoires qui se trouvaient sous la domination du Croissant, d'autres Etats d'Europe
occidentale, par contre, et notamment la France, avaient intéret de maintenir l'Empire otto-
man, en tant que facteur d'équilibre sur l'échiquier politique de l'époque.

Cependant, le temps s'annoncait où, dans la conjoncture de plusieurs defaites infli-
gees A la Grande Porte par l'Autriche et la Russie, la crise de la féodalité militaire turque
allait prendre un contour de plus en plus net. Les mesures qu'elle prit pour survivre eurent
de lourdes consequences pour les Principautés Roumaines, où s'implanta en fin de compte
le systeme turco-phanariote ; de frequents changements de tr8ne entralneront la mort ou
l'exil des princes deposes et de leurs partisans. Depuis Constantinople, le patriarche Dosithee
de Jerusalem, le Ore spirituel de tous ceux tombés dans la disgrAce musulmane, poussé
aussi par les interets de sa caste, Oche, par toutes sortes d'entreprises culturelles et politiques,
d'entrainer la Russie dans une croisade pour la liberation des peuples chrétiens de sous la
tyrannie de la Porte ottomane.

Partant de la prémisse, d'ailleurs tres en vogue vers la fin du Moyen Age, qui revetait
les idées politiques de l'habit religieux, Milescu, moins mystique et plus humaniste que ses
prédécesseurs, rallie bientat le mouvement traditionnaliste des lettrés grecs constantinopoli-
tains, it la téte duquel se trouvait Dosithée. Sans leur accorder me co5te exagérée, les cri-
Wei humanistes de Milescu suffisalent à estomper t Pauréole de la grAce divine dont Pau-
torité ecclesiastique enveloppait le regime Modal. A l'encontre des efforts conservateurs,
Milescu fera faire un pas décisif au processus de laicisation de la culture roumaine ancienne,
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donnant la première traduction intégrale dans la langue vivante du peuple de l'Ancien Tes-
tament. L'analyse de cette ceuvre montre que le choix du texte de base et surtout l'effort
philologique répondent en partie à certains interets politico-culturels et non simplement
confessionnels, comme ce fort accidentellement le cas de son opuscule sur le dogme orthodoxe
Enchiridion publié en 1669 A Paris.

Débordant les limites de la littérature destinée à l'Eglise, il introduit des elements
nouveaux dans la traduction du Livre aves nombre de questions; parmi ceux-ci et c'était
de sa part une reference à un débat politico-historique l'affirmation de la latinité de la
langue roumaine. Dans d'autres traductions et adaptations, Nicolae Milescu se révèle un veri-
table maltre dans Part d'interpréter et de donner à des textes d'exegese religieuse une des-
tination nettement politique. Par exemple, dans l'épilogue du Chresmologyon, transformé en
champion des ideaux neobyzantins, il lance un appel à Pierre le Grand de commencer la cam-
pagne de liberation de tous ceux qui sont encore à souffrir sous le joug tyrannique et infidéle
des Turcs o.

Nous sommes à present dans la quinzieme anide du régne de Vasile Lupu, en 1649,
année où Dosoftei et Miron Costin achevaient leurs etudes, que les circonstances les avaient
fait faire dans des écoles polonaises. La culture roumaine aura, dans leurs personnes, le premier
poète de classe europeenne et respectivement un pionnier de sa nouvelle litterature historique.
Mais la Moldavie du xvir siecle attendait encore son diplomate de haute volée.
Or, c'était fort probablement à l'automne de cette meme année qu'un nouveau étu-
diant faisait son entrée à l'Academie de la Patriarchie constantinopolitaine : le jeune Nicolae
Milescu, envoyé IA afin de poursuivre ses etudes sans soupconner que le simple penchant mani-
festé dans l'apprentissage du grec et du vieux-slave à l'école des Trois Hierarques de Jassy
allait devenir maintenant une vraie passion. Ce fut donc dans la ville de la Corne d'Or que
Milescu paracheva ses connaissances des langues, condition sine qua non du travail diploma-
tique de tous les temps. Il étudie aussi la litterature classique, l'histoire et la philosophie néo-
aristotélique. Il n'est pas exclu non plus que le jeune étudiant ait abouti à Padoue aussi,
pour y étudier les sciences naturelles, la geometrie euclidienne, etc. Le milieu cosmopolite de
la capitale ottomane comptait, en dehors de o la Grande Ecole susmentionnée, une insti-
tution d'un profil particulier : le Bogdan-Serail ou residence de l'agent diplomatique du prince
de Moldavie. Peut-etre que certaines reunions à demi-officielles organisées par cet office avec
les représentants d'un monde régi par des traditions et des ideologies differentes, lui avait
facilite des échanges de vues sur des questions telles que la diplomatie de Cromwell ou les agis-
sements de l'école diplomatique vénitienne. Il aurait appris IA, peut-etre éclairé aussi par
les Enseignements de Neagoe Basarab, premier monument litteraire de l'experience diplo-
matique roumaine médievale dedié par le volvode valaque A son fils, comment manier
langage tout en nuances. Bref, il se serait instruit lit dans l'art de la négociation.

Des renseignements cueillis personnellement et verifies it divers echelons, depuis les mar-
chands du Phanar jusqu'it l'entourage du grand vizir, sont filtres avec un sentiment trés
précis de leur portée. Ceei a da sans doute lui permettre de saisir les germes de la dégéné-
rescence de l'Empire.

Rentré au pays en 1653, une fois son apprentissage achevé, Milescu obtiendra apres
environ trois ans le poste de secrétaire privé (scribe) du nouveau prince de Moldavie, Gheorghe
Stefan. En cette qualité, il dut strement prendre part A la redaction des lettres secretes en-
voyées au tzar Alexis Michallovitch et, de ce fait, A l'alliance qui en resulta, entre la Moldavie
et la Russie (1656). Le tr6ne de la Valachie est occupé en 1659 par Gheorghe Ghica, sous
le regne duquel Milescu accede au rang de spathaire. Il avait passé son examen à cet effet
en Moldavie, quand il s'était deji trouvé au service de ce meme prince. A la tete d'un millier
de soldats moldaves bien armes, pour satisfaire aux prétentions du suzerain ottoman, il avait
été envoyé guerroyer en Transylvanie contre *le rebelle * Georges Rakoczy. Suivant les
relations de Miron Costin dans sa Chronique de la Moldavie depuis le rbgne du volvode Aron
(Letopiseful ¡dril Moldovei de la Aron Vodd incoace), Milescu n'a pas trop tardé, de trouver
des empechements vraisemblables à livrer ce combat. Et ceci n'a rien de fortuit. Du reste,
l'animosité du spathaire vis-à-vis des Ottomans constituera la rengaine de sa correspondance
ultérieure.

Sa carriere d'agent diplomatique kapu-kehalasy débute sous Grigore Ghica, quand
il est nomme représentant permanent du prince valaque A la Sublime Porte ; c'est son époque
de mar issement politique. Malgre les limites fixées à sa fonction par le statut de suze-
rainete, sans plus mentionner aussi l'absence totale de l'immunité diplomatique qui ne
jouait d'ailleurs ni en ce qui concerne les ambassadeurs des pays souverains il aura
l'occasion de nouer et de cultiver quelques liens avec le monde diplomatique, ainsi qu'avec
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certains milieux politiques influents. II en retirera une sensibilisation accrue dans ce domaine,
doublée d'une riche terminologie des concepts et idées.

Il se peut fort bien que dans cette grande métropole où s'entrecroisaient les routes
des quatre coins du monde, quelque part dans le quartier Tahtaminaré, il Mt l'un des
fils invisibles qui acheminait vers le rol de Pologne l'aspiration de la Valachie A échapper
A l'oppression ottomane. Il se peut fort bien aussi que les délateurs et les adversaires poli-
tiques des Ghica aient intercepté ce fil. Ce qui est stir c'est qu'apres la deposition du prince,
son resident tomba en disgrAce.

A partir de ce moment-lit (1664) commencent Jes grandes peregrinations de Milescu
A travers l'Europe. On le retrouve A Berlin, A la cour du grand électeur Frédéric-Guillaume,
accompagnant peut-etre l'un de ses anciens maltres. On le retrouve également A Stettin
(Szczecin), oil avait trouvé refuge, sous la protection du roi Charles XI, l'ex-prince de Moldavie
Gheorghe Stefan.

La conjoncture politique internationale laissait place it la speculation des dernières
voies diplomatiques en vue de réhabiliter et rendre son trAne it l'ancien prince. Attentive i
bAtir sa hégémonie en Europe, la France accordait son appui au sultan dans la guerre austro-
turque. Connaissant l'influence exercée par la France to Constantinople, Milescu se volt attri-
buer par son ex-maltre la Oche de mener certains pourparlers avec le Roi Soleil, afin de
le decider it intervenir par l'entremise de son ambassadeur i la Grande Porte, de la Haye,
aupres du sultan de rendre au prince roumain le tittle de la Moldavie ou bien de lui donner
celui de la Valachie. Apres avoir mis au courant de ses intentions la cour du roi de Suede,
le spathaire se rend A Paris en juillet 1667. Comme le roi se trouvait alors A Tournay, pour
diriger ses operations militaires contre l'Espagne, ce fut son ministre, de Lionne, qui recut
l'envoyé roumain. Dans une lettre ultérieure de Louis XIV, adressée A Gheorghe Stefan,
le roi accuse reception de la missive apportée par o le baron Spetarius, votre ancien general lo,
en l'assurant qu'il en a tenu compte et fait le nécessaire auprés de la Grande Porte pour qu'un
nouveau regne lui soit accord& Cette intervention ne devait pas entralner des consequences
immédiates et quelques mois plus tard, le prince Gheorghe Stefan allait mourir sans voir se
réaliser son reve.

Durant ses négociations de Stockholm et de Paris, en tant qu'émissaire ou représentant
personnel d'un prince en exil, Nicolae Milescu se lie d'amitie avec l'ambassadeur de la France
au Suede, Arnould de Pomponne. Le contact avec ce diplomate de grande experience lui
permettra des débats dépassant les questions de polémique dogmatique non moins subtiles
et nuancées, d'ailleurs, que celles de la politique. Il pourra discuter ainsi de la pratique de cer-
taines normes diplomatiques des pays occidentaux, commenter la diplomatie du cardinal de
Richelieu pendant la guerre de Trente ans, ouvrir meme, peut-etre, le premier traité de
droit international écrit en 1625 par le Hollandais Hugo Grotius. Disons, enfin, qu'il eut l'oc-
casion, de la sorte, de bien connaltre la conjoncture politique de l'époque, ainsi que le potentiel
économique et militaire des principaux Etats de l'Europe occidentale.

Mais les connaissances personnelles du spathaire sont également dignes d'etre souli-
gnées. Dans une lettre i i ces Messieurs de Port-Royal it, Arnould de Pomponne écrit : i J'ai
été étonné de trouver un homme du voisinage immédiat de la Tartarie, qui connaisse tant
de langues et qui dispose d'une si vaste culture sur toutes choses s. Significative pour l'exercice
du droit de representation et anticipant sur les véléités des pays roumains de mener une poli-
tique étrangere indépendante, l'attention que les cours européennes accorderent A Milescu est
en fin de compte un témoignage de son mérite personnel, elle prouve qu'il a su faire sien
le conseil des Ensetgnements de Neagoe Basarab qui dit i sachez dire tres bien votre mot
et sans crainte t.

Aprés un episode assez trouble de son evolution, pendant lequel l'histoire enregistra
sa propre aspiration au tram de la Moldavie, on retrouve en janvier 1671 Nicolae le
Spathaire sur les rives constantinopolitaines du Bosphore. La meme airlift, nanti de la re-
commandation du harlt prélat grec Dosithée, adressée au tzar Alexis Michallovitch (t un chro-
nographe qui réunit en lui toutes les choses du monde o), on le voit partir pour la Russie.
Son passage par Smolensk est note par le commandant de la forteresse, qui signa/e que
o Nicolae Spatarius, noble de Moldavie se trouve en pays russe.

Outre la grande ceuvre d'unification, les principales lignes de la politique extérieure
russe dans la seconde moitié du XVII° siecle et au commencement du siècle suivant se rat-
tachaient A l'idée de se frayer une voie vers la mer Noire et vers la Baltique. Sans perdre
de vue l'Occident, la Russie se tournait aussi du ceité de l'Orient, afin de mieux le connaltre
et de nouer avec le grand empire de cette partie du monde, la Chine, des relations diplo-
matiques et cormnerciales. Deux prémisses s'imposaient pour la mise en ceuvre de ces des!-
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derata: trouver la route la plus courte vers la Chine route qui traversait la Sibérie, dont on
ne savait presque rien à l'époque et avoir une vue d'ensemble sur l'organisation politique,
économique, sociale et militaire de cet empire de l'Orient. Le choix de la personne à qui
incomberait la tache de conduire cette mission d'exploration et d'information devait donc
se faire avec un soin particulierement judicieux. Cette personne devait réunir toutes les qua-
lités réclamées ultérieurement par H. Nicolson It un diplomate, et en tout premier lieu elle
devait etre dotee d'une patience infinie. Quant au langage diplomatique, la forme de la cor-
respondence et les usages protocolaires (qui à l'époque et dans cette partie du monde étaient
d'une rigidité presque hiératique), ils demandaient, pour etre manies avec succes, une riche
experience diplomatique. Et pour cette tache, de haute responsabilité, on a choisi, sans al-
ternative, un *diplomate de carriere *, le dignitaire moldave *Nicolai Gavrilovitch Spafarii*,
nom sous lequel figurait Milescu dans les registres de *Posolskii Prikaz * (le Département
des charges de missions) de Moscou.

Le 3 mai 1675 commence le grand voyage en Chine, avec un effectif de la mission
complete à Tobolsk d'une centaine d'hommes. Cet effectif comptait deux nobles, six

fils de boiards, un pretre, un médecin, deux secrétaires du Posolskii Prikaz, un bijoutier, un
guide, un interprete, six fauconniers, ainsi qu'une troupe de plus de 70 soldats et serviteurs.

Depuis une trentaine d'années, à Pekin, régnait la dynastie mandchoue des Tsin, qui
devait durer jusqu'en 1911, l'année de la revolution bourgeoise démocratique (Sinhai). Nous
sommes donc à l'aube d'une longue période de stabilité du pouvoir mandchou. L'empereur
Kan-Si avait pris en main depuis plus de neuf ans les renes du gouvernement, sans changer
rien du systéme chinois d'organisation politique. Bien que pas tout h fait fermé aux innova-
tions, il était reste toute sa vie tributaire des vieilles coutumes, le ceremonial diplomatique
cou-tou * y compris. Suivant ce ceremonial, l'ambassadeur devait presenter ses lettres de

créance à un certain echelon. D'autre part, les instructions de Milescu égalaient en netteté
la rigueur de la tradition chinoise. Suivant la coutume moscovite, ces lettres devaient arriver
entre les mains du monarque sans passer par des intermédiaires. Au bout d'interminables
pourparlers avec Askaniama, l'un des vice-presidents du troisieme conseil (Li-pu) des cere-
monies, Milescu obtint de presenter ses lettres it des dignitaires de premier rang (Kolai), ceux
les plus proches de l'empereur chinois. De sorte que, des concessions r a is onnab le s
faites par chaque partie permirent à la mission dirigée par le Roumain N. Milescu de cons-
tituer l'ouverture des relations diplomatiques entre ces deux grands Etats voisins.

La crise intérieure déclenchée par la mort du tzar Alexis Michailovitch d'une part,
quelques questions restées en suspens d'autre part, devaient retarder de 13 ans la signature du
traité. Celui-ci une fois signé fit de la Russie le premier Etat européen avec lequel la Chine
a none des relations diplomatiques et commerciales.

Milescu rapporta les resultats de son voyage en Chine dans les trois ouvrages d'une
grande valeur pour l'histoire des relations internationales, qu'il rédigea par la suite. Les deux
premiers traitent de son voyage depuis Tobolsk jusqu'aux frontiéres chinoises (ils ont paru pour
la premiere fois en roumain grace à une traduction de Georges Sion faite en 1889) : ils s'in-
titulent Journal de voyage en Chine. Le troisiéme, qui est le rapport officiel de la mission de
Nicolas le Spathaire, a pour titre La description de la Chine.

L'examen de ces ouvrages apporte la confirmation du fait que les buts immédiats
de cette mission diplomatique ont été realises. Considérée par le prisme économique, fon-
damental pour l'intelligence de tous les phénomenes politiques, la mission de Milescu a rea-
lise l'étude et l'interprétation de quelques faits et problemes importants. Pour d'autres Etats,
qui connaissaient la Chine seulement à travers l'optique jésuite, cette interpretation des
phénoménes chinois devait rester cachée. C'est ce qui explique pourquoi les ouvrages du
Spathaire ne furent pas imprimés sur le champ, demeurant longtemps en manuscrits dans les
archives russes.

En parlant de cette expedition dans son ensemble, il convient de reconnaltre qu'elle
donne, jusqu'au fort Nercinsk, l'image exacte de l'itinéraire sibérien, et qui plus est des pre-
cisions ethnographiques sur le parcours et les regions limitrophes. Particulièrement interes-
sant, par exemple, se révele son etude du lac de Baikal, à peine connu par les géographes
auparavant. Quant à sa contribution it l'exploration du Transbaikal, on peut affirmer qu'elle
a génére des sources historiques d'une grande valeur ; les itinéraires établis coincident dans
leur majeure partie avec les routes actuelles et des voles exclusivement locales ont été ouver-
tes par la suite aux caravanes, etc.

Avec un grand respect pour la \trite historique et scientifique, les precisions notées
sur la carte par Milescu s'accompagnent de minutieuses et précieuses descriptions topogra-
phiques. Ni John Bell, ni P. S. Pallas, ni d'autres explorateurs et cartographes qui ont sil-
lonné ces contrées n'on t fourni des details plus nombreux et plus exacts relatifs it leur géo-
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graphie physique et économique que ceux de Milescu. L'historiographe roumain P. P. Panai-
tescu, démontrait (dans Mélanges de l'Ecole roumaine de France, 1925) que la carte de Milescu
a été dressée avec une telle exactitude que grAce A elle on a pu e corriger les erreurs des
cartes imprimées au XX° siècle s.

Si le Journal de Milescu reproduit ses observations directes, sa Description est une
monographie d'intérét general, pour laquelle 11 avait utilise toute la bibliographie disponible.
La litterature russe l'enregistra avec le temps comme premier ouvrage qui traite en détail de
l'Etat et du peuple chinois. Les inventeurs de la boussole et de la poudre it canon ne sont
pas e pour les faits de guerre, car ils sont plus enclins A travailler la terre, it pratiquer
le commerce et autres activités... * Le zéle et l'habileté du peuple chinois sont illustrés
avec chaleur et admiration : s on ne saurait trouver un autre pays où les champs soient si
vastes et organises it l'égal de ceux cultivés par l'adresse chinoise... * L'amour des hommes,
de la beauté, de la science sont suivant Milescu ce qui caracterise la noblesse de ce
peuple. Le plus noble est celui qui est le plus savant.., meme s'il est né de petites gens... *
Pour ses qualités de veritable fresque du peuple chinois it l'époque médiévale, cette Description
connut quantité de copies manuscrites au cours des XVIII° et XIX° siècles, étant beaucoup
appréciée par les grands esprits du temps : le savant suédois C. Sparwenfeldt, le philosophe alle-
mand Leibniz, etc.

Loin de son pays, Nicolae Milescu n'a pas moins manifesté son patriotisme non seule-
ment par écrit, mais aussi sur le plan de l'action culturelle et politico-diplomatique. En effet,
il a facilité la mise en ceuvre de l'initiative du métropolite Dosoftei de order A Jassy une im-
primerie cyrillique ; il a entrepris des &marches dans l'entourage du tzar, sur la prière de
quelques bolards moldaves tels Gheorghe Petriceicu et Gheorghe Duca, dans le but de sus-
citer une nouvelle croisade anti-ottomane.

Cependant, de toute son activité politico-diplomatique, concrétisée dans les pages de
sa riche correspondance et de ses oeuvres, le Journal de uoyage en Chine reste le plus im-
portant document des relations internationales. Unique dans son genre, il a été traduit en
differentes langues, assurant au Spathaire Nicolae Milescu une large popularité et une place
de choix dans le pantheon des personnalités universelles. On ne saurait l'assimiler A un Marco
Polo du XVII ° siècle, bien qu'il ftAt un voyageur aussi passionne que témeraire, depuis la
Manche jusqu'à la Mer de la Chine. On ne peut non plus le considérer une sorte de Talley-
rand, bien qu'ayant serví successivement plusieurs souverains. Milescu a été un dipl o-
m a te-é cr i vai n, maniant la plume avec un talent vigoureux, comparable dans l'histoire
de la science avec celui d'un Paul Rubens, un diplom a te-p eintr e, dans l'histoire
de l'art. A travers lui, la Chine prit connaissance d'une Europe encore dans son jeune Age,
et celle-ci bénéficia de e la description de la première partie du monde, appelée l'Asie *.

En achevant lh cette evocation, qu'il nous soit permis d'exprimer le grand plaisir
que nous procure l'initiative des Editions 4 Eminescu * de Bucarest, d'imprimer A l'occasion
de cet anniversaire la traduction roumaine intégrale des originaux du Journal de voyage en
Chine. Le e climat * stylistique pieusement conserve afin de ne point altérer e les attributs de
l'époque * nous a fait retrouver l'émotion ressentie il y a quelque,s années, quand, nous trou-
vant A Pekin (ou Pejin, suivant la transcription phonétique du Spathaire) et revivant une
sequence de son itineraire,i1 nous a semble entendre it travers les siècles l'écho des pas du Rou-
main Nicolae Milescu. C'était un pas ferme, égal, mesuré, entre dans la légende avec notre
ancétre. Un pas qui l'a toujours dirigé vers un noble but, d'une portée si actuelle, celui de
la connaissance réciproque et du rapprochement des peuples.

Ion Sion
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Chronique

ECHOS DE L'INSTITUT DES ETUDES SUD-EST EUROPEENNES
DE BUCAREST

(juillet 1974 juin 1975)

ETUDES ACHEVÉES EN 1974: M. Berza et collab. (E. StAnescu, I, Matei, Vlad
Georgescu, C. N. Velichi, Al. Dutu, A. Fochi, V. Ciindea, Maria Ana Musicescu, Elena Siupiur),
Premise istorice ale formdrit nafiunilor in sud-estul Europe( (Premisses historiques de la genèse
des nations dans le Sud-Est de l'Europe); Cristina Rotman, Relafiile fdrilor romdne cu Imperiul
Otoman la inceputul secolului al XV II-lea, (1602-1630) (Relations entre les pays roumains et
l'Empire ottoman au commencement du XVIII siècle 1602-1630); Const. Iordan-Sima,
Contribufii la tstoria relafillor romdno-iugoslave in anii 1921-1929, (Contributions it l'histoire
des rapports roumano-yougoslaves entre 1921-1929); St. Vilcu, Condifiile istorice ale instau-
rdrii dictaturit regale in lugoslavia, (Les circonstances historiques de l'instauration de la dic-
tature royale en Yougoslavie); Elena ScArlAtoiu, Influenfa slavd in dialectul aromdn, Lexic
(L'influence slave dans le dialecte aroumain. Lexique) ;Zamfira Mihail, Cercetdri de etnografie
lingvisticd comparatd sud-est europeand. Terminologia locuinfei, a unellelor si a costumului (Re-
cherches d'ethnographie linguistique comparée sud-est européenne. Terminologie concernant
l'habitation, les outils et le costume); Liviu Marcu, Gh. Clima, G. G. Florescu, Sociologia
comunelor. Conducerea politico-administrativd a comunelor. Tipologia satulut romdnesc contem-
poran (Sociologie des communes. L'autorité politico-administrative des communes. Typologie
du village roumain contemporain); H. MihAescu, Theophilactes Simokatta, Editie critick (Edi-
tion critique).

SEANCES DE COMMUNICATIONS : Andrei Pippidi, 0 tipologie a portretelor lui
Mihai Viteazul (Une typologie des portraits de Michel le Brave); Maria Alexandrescu-Vianu,
Consideralii asupra reliefulut stelet lut Captor Decebali de la Philippi (Considérations sur le
relief de la stèle de Captor Decebali de Philippi); Ion Matei, Date noi despre Iani Banul
fi Mihat Viteazul (Nouvelles données sur le Ban Jani et Michel le Brave); Constantin Iordan-
Sima, Din istoria instaurdrii prime( republic( in Grecia. Date despre atitudinea Romdniet fi
lugoslaviet (A propos de l'instauration de la première république en Grèce. Données concer-
nant l'attitude de la Roumanie et de la Yougoslavie); Cristina Rotman, 0 incercare de instau-
rare a dominafiei otomane directe in Tara Romdneascd (1595) (Une tentative d'instaurer la
domination ottomane directe en Valachie 1595).

A l'occasion des sessions commémorant le 375e anniversaire de l'union politique des
pays roumains due tt Michel le Brave; M. Berza, Lupia dusd de Mihat Viteazul impotriva do-
minafiei otomane ft pentru untrea celor trei WI romdine (La lutte de Michel le Brave contre la
domination ottomane pour l'union des trois pays roumains); Eugen Stiinescu, Mihat Viteazul
si lupia pentru eliberare in spafiul Sud-estic european (Michel le Brave et la lutte pour l'indé-
pendance dans le sud-est européen) et Unirea fdrilor romdne in cadrul relafiilor internalionale
ale vremii (L'union des pays roumains dans le cadre des relations internationales de l'époque);
Al. Dutu, Ideea unildfit fdrilor romdne in operele cronicarilor (L'unité de pays roumains dans
l'ceuvre des chroniqueurs).

M. PARTICIPATION AUX REUNIONS SCIENTIFIQUES INTERNATIONALES
EN ROUMANIE.

111e Congres international des etudes du sud-est europeen (Bucarest, septembre 1974).
(V. pour les détails, les chroniques dédiées h cette importante réunion scientifique publiées
dans RESEE, XIII (1975), n° 2), organisé par l'Institut. La participation de ses membres
(rapports, co-rapports, communications) a été trés riche.

Reunion roumano-yougoslave (Bucarest, 1,-5 avril 1975). On a établi pour l'avenir
un programme de collaboration concernant différents aspects et relations roumano-yougoslaves
k partir du moyen-lige et jusqu'll l'époque contemporaine.

REV. ETUDES SUD-EST EUROP., XIII, 4, P. 613-616, BUCAREST, 1975
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c) Co(toque roumano-américain (Suceava, aota, 1975). Ont participé : Pr M. Berza ;
Alexandru Dutu (avec la communication Modèles culturels à l'époque des lumibres dans le sud-
est européen) Vlad Georgescu (avec la communication Les lumières et la conscience nationale).

IV. ACTIVITÉS A L'ÉTRANGER :
Participation du directeur de l'Institut, Pr. M. Berza, it la réunion du Comité in-

ternational des sciences historiques (GISH) (Toronto, juillet 1974) avec, it l'ordre du jour,
l'organisation du XIV° Congrés international des sciences historiques (San Francisco, 22-28
aoftt 1975).

En sa qualité de vice-président, le Pr. M. Berza prit part it une réunion élargie du Bureau
de l'Association internationale des études byzantines (Athénes, décembre 1974) qui a eu pour
but la discussion concernant l'organisation du XV° Congrés international des études byzantines.

Colloque d'histoire sociale-économique (Moscou, 25-26 septembre 1974). Le Pr. Eugen
StAnescu, y a participé avec une communication sur Le problbme de la stratification en or-
dres * de la société byzantine.

Le Pr. Eugen StAnescu a donné également une série de conférences en France
(Université de Paris I Sorbonne, Institut néo-hellénique : Georges Palambde et les problbmes
de la social roumain de l'époque; Ecole des Hautes Etudes, IV° Section : Confrontement idéo-
logique des s ordres et de l'autorité impériale à Byzance au X P sack), et en Allemagne (Uni-
versité de Heidelberg : Conscience de sol et sentiment de l'unité chez les Roumains au moyen age ;
Sild-Ost Institut de Heidelberg : Direction idéologique de l'historiographie roumaine aux Xle
XV Vi l6 sitcles).

Colloque international d'Histoire byzantine au V IP sikle (Berlin Est, septembre 1974).
A pris part le Pr. H. Milulescu avec une communication sur Le Hite des grandes langues culturel-
les, le grec et le latin comme indice d'un changement d'époque.

Le cours du Pr. Val. Al. Georgescu à la Faculté de Droit et des Sciences économiques
niçoise s'est poursuivi dans la seconde moitié de l'année 1974, s'achevant seulement au mois
de novembre dernier. Elu vice-président du Bureau de Direction de la Société de l'histoire du
droit de Paris, le Pr. Georgescu donna it cette occasion une série de conférences au siège
de ladite société, ainsi que dans d'autres centres universitaires français.

Colloque international (Bressanone, 30 septembre 4 octobre 1974) organisé par le
Studienkreis fiir Kulturbeziehungen de Luneburg en collaboration avec les Universités de
Padoue et d'Innsbruck, sur le thème La genbse des langues et 'literatures nationales dans l'est et
le sud-est européen : Al. Dutu a fait une communication sur Les modèles culturels dans la genbse
de la culture roumaine moderne.

Conférence des instituts d'études orientales des pays socialistes (Moscou, 19-24 novembre
1974). I. Matei y a participé avec une communication sur l'activité des spécialistes roumains
dans les études orientales.

Premier congras international de folklore turc (Istanbul, 23-30 juin 1975). M. Mehmet
a donné une communication : Considérations sur le folklore de la population d'origine turque en
Roumanie.

Conférence Internationale du comité de l'EIRENE (Dubrovnik, octobre 1974). La
Société des études classiques de Roumanie a délégué erban N. Tanasoca pour prendre part

cette conférence ayant pour but d'affermir les études classiques dans les pays socialistes.
Symposium roumano-yougoslave de langue et de dialectologie (Zrenjanin, octobre 1974).

Eugenia loan a donné une communication concernant L'Evangéliaire slavo-roumain de Sibiu
1551-1553 et sa rédaction serbo-croate.

1) Colloque roumano-bulgare (Sofia, 21-23 mai 1975 ) consacré aux relations littéraires
entre ces deux pays au XIXe siècle. Y ont pris part Elena Siupiur avec la communication
Traits typologiques des relations littéraires roumano-bulgares au X IXe stbcle, ainsi que l'Emigration
Bulgare en Rournanie. Contacts sociaux, politiques et culturels et le pr. C. N. Velichi avec
une communication sur G. Peakov en Roumanie.

V. VOYAGES A L'ÉTRANGER : Des voyages d'études ont conduit nos chercheurs depuis
la Gréce (où l'archéologue Aurelian Petre a étudié les résultats des fouilles pratiquées à Philippi,
Amphipolis, Thessalonique, Nea-Anchialos, Athènes, Corinthe etc.), la Bulgarie (le Pr. MihAescu
qui a fait un long stage d'un mois et Al. Dutu qui a analysé avec Nadejda Dragova le problème
de la formation des intellectuels dans les pays roumains et en Bulgarie, et les perspectives
de la collaboration avec la revue s Etudes balkaniques t. II a également donné un exposé it
l'Institut d'études balkaniques de Sofia sur l'Evolution des mentalités dans le sud-est Européen
et I'llude comparée des littératures), et la Yougoslavie (Belgrade, Sarajevo, Skopje, Ochrid où
Maria Ana Musicescu, Ion Matei, C. Iordan-Sima ont fait des recherches d'archives, de musées
etc.) jusqu'A Paris. Invitée par le Centre d'études et de recherches d'histoire et de civilisation
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byzantine et du Proche-Orient chrétien, Olga Cicanci a donné trois 1m:oils sur Les statuts
juridiques et les raglements de fonctionnement des Compagntes grecques de Transylvanie: L'Orient
.Hellénique et la littérature en langue grecque dans les pays roumains ; Les liens economtques, poli-
tiques et culturels des pays roumains avec l'hellénisme sud-est européen (XV le XVIII° siacles).
Bénéficiaire d'une bourse d'étude du CNRS, Andrei Pippidi a effectué un stage de documenta-
tion de deux mois et demi it Paris.

II a donné deux conférences au début du mois de décembre 1974: Les Roumains entre
le catholictsme et le protestantisme, au XV I° stacle (dans le séminaire d'histoire de l'Occident
moderne, pr. P. Chaunu, Paris 3); Relations gréco-roumaines aux XV P XVIII° siacles,
(dans le séminaire du pr. C. Dimaras, Institut néo-hellénique de la Sorbonne).

A mentionner également les brefs voyages d'étude entrepris par Zamfira Mihail et Cris-
tina Rotman en Tchécoslovaquie, ainsi que celui de Vlad Georgescu en U.R.S.S. Soulignons
une fois de plus l'utilité des cours de perfectionnement des langues et des civilisations balka-
niques. Un témoignage éloquent en ce sens furent les résultats obtenus par CAtillina ViltAsescu,
qui a participé aux cours d'été de PriAtina.

Pour cl6re cet exposé, signalons trois faits d'importance particulière pour notre Institut :
l'élection du Pr. Mihai Berza comme membre de l'Académie Serbe des Sciences et des Arts,
l'attribution du prix it Herder * it Maria Ana Musicescu et du prix Dionysis Kokkinos * de
l'Académie d'Athénes it Ariadna Camariano-Cioran pour son ouvrage Les Académies princtères
de Bucarest et de Jassy et tears professeurs (paru it Bucarest et, en langue française, it Thessalo-
nique).

VI. VISITES DE L'ETRANGER :
Organisateur, avec le secrétariat général de l'Association internationale d'études du

Sud-Est européen du III° Congrés international de ces études, en septembre 1974, notre
Institut a rep la visite de nombreux spécialistes venus it Bucarest it cette occasion. Ajoutons
la participation aux manifestations internationales susmentionnées, sans compter les spécia-
listes venus it titre privé et les jeunes chercheurs en train de préparer quelque doctorat dans
le domaine des études sud-est européennes.

Anca lancu
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IGIUSEPPE BOVINII
(1915-1975)

Notre Institut deplore la mort de Giuseppe Bovini, specialiste universellement connu pour
ses brillantes ètudes d'archéologie et d'histoire de l'art romain et byzantin.

Rappelons brievement quelques points de la biographie du défunt.
Ayant acquis déjà en 1938 un dipldme es lettres A Rome, il débuta pendant la guerre

par une these sur l'illustre théologien romain Hippolyte, éveque d'Ostie ( S. Ippolito Dottore e
Martire del III secolo, CittA del Vaticano 1941). En meme temps, il publiait deux remarquables
travaux concernant l'iconographie impériale du IIIe siècle, Gallieno : la sua iconografia ed I
riflessi in essa delle vicende storiche e culturali del tempo et L'iconografia romana da Treboniano
Gallo a Probo. Cependant, il faisait son devoir de soldat (decoré de la Croix de Guerre), étant
chargé d'une lourde responsabilité aupres du Haut Commandement italien en 1944. Le jeune
assistant d'archéologie et d'histoire de l'art classique à l'Université de Rome assura meme,
de 1945 à 1949, la redaction des communiqués de presse du Conseil des Ministres.

En 1950, G. Bovini fut nomme inspecteur de la surintendance des monuments de Ravenne
et directeur du Musée National de cette ville, tout en Rant chargé du cours d'archéologie chré-
tienne à l'Université catholique de Milan. Aprés 1960 il enseigna à l'Université de Bologne.

A la suite de son ouvrage I sarcoragi paleocristiani determinazione della loro cronologia
mediante l'analisi dei ritratti (1949), il poursuivait ses recherches dans la méme direction,
publiant I sarcofagi paleocristiani di Ravenna : tentativo di classificazione cronologica (1954),
I sarcofagt paleocristiani della Spagna (1954), Repertorium des christlich-antiken Sarkophage I,
Rom und Ostia (1967, en collaboration avec H. Brandenburg). Ceci sans perdre de vue d'autres
aspects de l'art chrétien d'Occident ivoires, mosaiques, architecture. Des promenades archéo-
logiques dans sa chere Ravenne ont pris la forme de plusieurs guides, renouvelés pour suivre les
progres des fouilles. Loin d'y limiter son intérét, il a étudie de nombreux monuments. de
l'Italie byzantine, A Milan, Grado, Aquilee et le long de la c6te, jusqu'A Trieste et Pola.

Fondateur des 1953 des cours internationaux sur l'art byzantin de Ravenne, qui réu-
nissaient annuellement des chercheurs du monde entier cordialement accueillis, G. Bovini
avait crée, une dizaine d'années plus tard, l'Istituto di AntichitA Ravennati e Paleobizantine.
Saisissant bien l'importance des échanges culturels, il a élargi le champ de son activité en
apportant une contribution essentielle A des revues et des reunions scientifiques.

Depuis 1962 il dirigeait la Collana di studi d'arte paleocristiana, bizantina ed altome-
dievale *, à Ravenne. Toujours à Ravenne paraissait par ses soins la Collana di Quaderni
di antichitA ravennati, cristiane e bizantine Encore faut-il ajouter que de nouvelles series
d'études avaient été projetées et publiées sous sa direction : e Studi di antichitti cristiane

Bologne en 1968, et 41 Saggi d'arte e d'archeologia Faenza en 1969. Enfin, il avait eu
la satisfaction de voir les premiers numéros de sa belle revue e Felix Ravenna (fonclée en 1970).

Non moins féconde a été son initiative concernant les congres, colloques ou reunions
de travail. Ainsi, il organisa en 1965 le premier colloque national des etudes byzantines et,
apres 1969, les congres nationaux d'archéologie chrétienne. En 1970, le congres international
d'études sur les antiquités chrétiennes de la Campagne lui fut redevable de son organisation,
ainsi que, en 1971, le colloque italo-yougoslave d'études sur les antiquités de l'Adriatique du
Nord. Il a donne des conferences en Italie et à Pétranger, à l'occasion de ses frequents voyages
(Allemagne, France, Suisse, Grande-Bretagne, Irlande, Norvége, Suede, Finlande, Danemark,
Pays-Bas, Luxembourg, Espagne, Grece, Lybie, Tunisie, Maroc, Egypte, Syrie, Turquie, Bulga-
rie, Yougoslavie, Roumanie).

Un cursus honorum tres chargé avait recompense autant le labeur scientifique de
G. Bovini que son ròle eminent d'organisateur : membre du Deutsches Archäologisches Institut,
de l'Istituto di Studi Romani, de la Pontificia Accademia Romana di Archeologia, de la Societe
Archéologique Yougoslave, etc.

Sa disparition afflige profonclément ceux qui avaient eu l'occasion de collaborer avec lui
ou de connaitre son exquise hospitalité. Son exemple demeure celui d'un savant qui a su
surmonter l'étude des antiquités régionales meme s'il s'agissait de l'incomparable Ravenne,
cite d'art qu'il a explorée de fond en comble pour envisager hardiment, dans ses grandes
lignes, Pceuvre artistique du monde romain à l'heure de son crépuscule.

Maria Alexandrescu-Vianu
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RAZVAN THEODORESCU, Bizant, Balcani, Occident la inceputurile culturit inedievale rornd-
nesti (secolele X XIV) (Byzance, Balkans, Occident et les débuts de la civilisation
roumaine du moyen Age. XeXIVe ss), Bucuresti, Editura Academiei Republicii
Socialiste Romania, 1974, 379 p. (Biblioteca istoricA, XLI).

DOA connu par ses travaux antérieurs dans le meme domaine, RAzvan Theodorescu
a entrepris une vaste enquete sur la phase de constitution de la culture roumaine du moyen
Age, dans le but de définir les modalités d'intégration dans le fonds des traditions autoch-
tones d'éléments d'origine byzantine, balkanique ou occidentale. Il ne s'agissait, done, pas
d'écrire une histoire de la culture roumaine aux XeXIVe siècles, où l'ensemble des phéno-
menes soit analyse avec une egale attention, mais d'examiner les sources externes de cette
culture, les voies de penetration suivies par les elements empruntes, la maniere dont ces
derniers furent assimilés par un milieu culturel actif, qui cependant était encore h. la re-
cherche de formes originales d'expression. Ce long effort d'un peuple pour définir sa per-
sonnalité culturelle, qui suppose des contacts nombreux et varies et qui implique, par cela
meme, l'insertion dans des aires de culture plus vastes, reste toujours un spectacle passion-
nant pour l'historien et c'est justement sur ce spectacle que s'est penché RAzvan Theodorescu,
avec un intéret perpétuellement en even pour tout ce qui pouvait représenter le germe d'un
renouvellement.

Du point de vue chronologique, la recherche en question couvre l'époque considérée
comme le premier Age féodal, tout en s'annexant le XIV e siècle en son entier. Le procédé
me semble justifie, car si du point de vue politique la constitution des structures féodales s'ex-
prime dans la fondation des Etats unitaires de Valachie et de Moldavie, sur le plan de la cul-
ture, le passage vers une nouvelle étape du développement historique est marque par des phé-
nomenes qui interviennent juste dans la seconde moitié du XIV e siècle. II est evident, d'autre
part, que ce qui apparaissait autrefois seulement comme un début, ou, plutet, comme une
brusque et spectaculaire éclosion, surtout dans le domaine de l'art, se présente aujourd'hui,
apres quelques décennies de recherches, comme un point d'aboutissement et, A la fois, comme
un saut to uchant la qualité, que de longues experiences antérieures avaient permis.

Quant A l'espace pris en consideration par les investigations de R. Theodorescu, il
ne se confond pas avec l'espace ethnique roumain, mais se limite aux regions du Has-Danube

les regions roumaines au nord et i l'est du fleuve , que l'auteur appelle souvent regions
extracarpatiques. Il s'agit, done, d'un territoire comprenant la Dobroudja, la Valachie et 1'01-
ténie, avec une extension, it l'est, dans la Moldavie du Sud et i l'ouest, dans la region du
Banat.

Cette delimitation geographique aux contours assez flous est due non seulement A la
situation différente, du point de vue de la culture, presentee par la Transylvanie ou au déca-
lage chronologique qui existe dans l'affirmation de la Moldavie du Nord dont l'apport i la
culture roumaine unitaire sera essentiel pour l'époque suivante , mais aussi et surtout
aux problemes qui intéressent en premier lieu l'auteur et it la conception d'ensemble qui
domine sa recherche. Ainsi que je l'ai déjà dit, et que le titre de son ouvrage l'indique claire-
ment, ce qui le préoccupe ce sont les contacts du milieu roumain avec des valeurs créées
par des civilisations qui lui étaient extérieures, les experiences culturelles de ce milieu A une
étape de recherche de sa propre originalité. De tels contacts sont realises, en l'occurrence,
surtout en deux zones, situées aux extrémités du Danube roumain, dans les regions que
R. Theodorescu appelle du Bas-Danube oriental la Dobroudja, avec les espaces contigui
de la Moldavie du Sud et de la Valachie de l'Est et du Has-Danube occidental Banat,
Olténie et partie occidentale de la Valachie. Dans les deux cas, il s'agit du prolongement en
territoire roumain de corridors culturels * sud-est européens et, en meme temps, de zones
&intersection de l'action exercée par des facteurs de civilisation d'origine différente, ce qui ne
fit que stimuler et, partant, hAter les processus en cours, tout en offrant A la future synthese
un choix plus large d'éléments. C'est, réduite A ses lignes essentielles, la s these , autour de

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP., XIII, 4, P. 617-632, BUCAREST. 1975
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laquelle s'organise la recherche et, malgré le vague relatif des frontières de ces zones de polari-
sation surtout en ce qui concerne les limites vers l'est de la zone occidentale , il faut lui
reconnaltre une remarquable efficacité dans l'analyse des phénomènes. Il suffit, d'ailleurs,
d'avoir présente la carte de la diffusion des centres de culture connus actuellement, pour
le premier Age féodal des découvertes sensationnelles dans ce domaine restent difficiles
A prévoir , avec la tAche blanche, ou presque blanche, qu'offre une bonne partie de la Vala-
chie, et de se rappeler les conditions d'existence historique de la Dobroudja, région de dé-
pendance directe byzantine et de forte pénétration italienne, ou bien la facilité des relations
entre la zone du Banat et de l'Olténie avec les régions serbes de la vallée de la Morava ou les
régions bulgares de Vidin indifféremment des fluctuations de la frontière bulgaro-serbe de
l'époque, pour are enclin d'emblée a l'accepter. Et cela sans renoncer aux objections dont
elle est susceptible surtout en ce qui concerne le corridor occidental ., où la vie la plus in-
tense fleurira A sa limite d'est, sur l'Olt et, plus loin, dans les contrées d'Arges et de
Muscel et par rapport auquel on peut bien se demander en quelle mesure les relations
du Banat avec les régions sud-danubiennes ont contribué A la formation de la culture
sur le territoire du futur Etat valaque. Et cela, évidemment, sans contester les relations
souvent si étroites au niveau qui nous intéresse ici, et non pas au niveau populaire entre
l'Olténie et le Banat, au cours du premier Age féodal. Mais, au-dela de toute discussion
que l'on pourra entreprendre autour de la configuration des zones et des rapports inter-zonaux,
aussi bien l'attention accordée aux deux grandes régions très actives prises spécialement en
considération par R. Theodorescu, que ses vues sur la genèse de la culture, oil des noyaux
connaissant, grace A des conditions spéciales, des cristallisations précoces servent de centres
de propagation, permettent de mieux saisir la dynamique des processus de réception, d'in-
tégration et de diffusion qui ont conduit it la constitution de la culture roumaine du moyen
Age, dans ses aspects régionaux.

Il est presque superflu d'ajouter, aprés ce que nous venons de dire, que la recherche
de R. Theodorescu porte sur le niveau supérieur de la culture, sur ses formes liées aux débuts
de l'Etat féodal et A l'affirmation de la classe seigneuriale. Ce qui ne vent pas dire, certes, que
l'auteur ignore les relations nombreuses et fécondes, malgré tout ce qui les oppose, de cette
culture avec la culture populaire. Bien au contraire, si le premier chapitre est dédié, ainsi
qu'il se devait, A l'examen, fait avec compétence et objectivité, de l'historiographie de cette
première phase de l'ancienne culture roumaine, le chapitre suivant attaque déja le problème
des prémisses préféodales * et de la culture populaire LI cette époque de formation de la société
féodale, probléme que R. Theodorescu avait d'ailleurs traité, en aboutissant it des conclusions
pleines d'intérét, dans une étude antérieure.

Du point de vue de la matière, l'examen de la genèse de l'ancienne culture roumaine
se dirige avec une insistance particulière vers deux domaines : celui de l'art, avec ses multi-
ples manifestations, allant jusqu'A la limite qui sépare la création artistique de la production
artisanale courante, et celui de l'Eglise, avec ses formes d'organisation hiérarchique et de vie
cénobitique, aussi bien qu'avec tout ce qu'elle comportait d'influence sur l'orientation idéolo-
gigue de la culture de la classe féodale et ses manifestations artistiques et littéraires. Ceci
explique l'examen attentif auquel sont soumis des phénomènes tels que le courant hésychaste
dans la culture roumaine du XIV° siècle, la dispute entre idiorythmie et cénobitisme au sein
du monachisme nord-danubien ou les réactions anti-bogomiles qui se sont laissées surprendre.

Le domaine littéraire dans son acception la plus large n'est pas non plus négligé,
mais n'oublions pas que, dans l'état actuel de nos connaissances, les textes les plus expressifs
du point de vue de la culture ne peuvent pas étre datés avec preuves it l'appui, en ce qui con-
cerne leur circulation au nord du Danube, qu'à partir du XV° siècle, méme si l'intéressante hj,po-
thése du regretté I. Iufu touchant les relations de la Moldavie avec le scriptorium du monastère
de Stoudion s'avérait fondée. La littérature de transmission orale, éventuellement accompagnée
de musique, et qui comportait, semble-t-il, aussi l'existence d'un épos chevaleresque, est i son
tour soumise i une utile discussion, comme aussi la réception successive dans la langue de ter-
mes d'origine slave ou grecque relevant du domaine de la culture.

Les considérations d'histoire politique et institutionnelle sont nombreuses et si parfois
l'on est tenté de reprocher it l'auteur leur abondance, on ne manque pas de se rappeler que
les relations politiques ont favorisé la transmission des éléments de culture et que les formes
institutionnelles ont joué, au niveau dont il s'agit, le reole de cadre nécessaire au développement
de la culture.

Mais, au-dela des phénomènes dont il enregistre la présence dans l'espace cultruell roumain
du Bas-Danube, l'attention de R. Theodorescu est perpétuellement dirigée vers tout ce que ces
phénomènes impliquent ou peuvent avoir comme conséquence en fait de changements dans
la mentalité, les goats, les intéréts et l'horizon intellectuel des hommes. En d'autres termes,

www.dacoromanica.ro



3 COMPTXS (RIENDfUIS 619

il s'agit justement de la formation graduelle de ce milieu social qui s'exprime dans la culture et
auquel il faut toujours rapporter ses manifestations, pour qu'elles deviennent intelligibles.

Nous arrivons ainsi au principal mérite de l'ouvrage de R. Theodorescu, qui constitue
en méme temps, dans un certain sens, sa justification. Comme l'auteur lui-mdme le fait voir dans
son chapitre introductif déjà mentionné, les etudes d'histoire de la culture ont en Roumanie
une longue et remarquable tradition. L'étude m8me de cette époque de genése si obscure autre-
fois a connu des résultats appréciables. En ce qui concerne surtout les débuts de l'art, les fouil-
les archéologiques ont sensiblement enrichi, durant les derniAres décennies, nos connaissances.
Pourtant, s'il serait faux de dire que l'étude d'un domaine de la culture a ignore les résul-
tats obtenus par les autres, on n'a pas tenté jusqu'A present d'embrasser d'un ample regard
l'ensemble des manifestations qui constituent l'aspect culturel de la vie sociale. A la recherche
de l'unité des phénomènes de culture, Iorga, auquel nous devons tant de pages lumineuses,
a sans doute envisage, dans ses synthèses parallèles *, le phénoméne artistique et late-
raire. Sa tentative, révélatrice assurément, avait néanmoins, outre le caractére d'esquisse qu'il
luí a donne, le desavantage d'étre faite it une époque où Il était bien trop tfit pour pouvoir
insister sur les monuments antérieurs au XIVe siécle (Art et litlérature des roumains. Syn-
thèses parallNes, Paris, 1929; trad. ital., Rome, 1931). Cette tAche nécessaire, c'est
R. Theodorescu qui l'a assumée, dans les limites thematiques et les directions de l'investiga-
tion que nous venons d'indiquer. Historien de l'art par sa formation, il s'est révélé capable
de suivre des processus complexes au sein desquels l'art occupe, certes, une place émi-
nente et de les considérer toujours non seulement dans les relations permanentes entre les
facteurs qui concourent à leur apparition, mais aussi dans tout ce qui les relie au develop-
pement general de la société.

Nous assistons ainsi à un phénoméne de croissance continue, qui se manifeste sur de
nombreux plans et où s'amassent des experiences variées, favorisées par les différents con-
tacts avec le monde extérieur. Si le rtile des contacts avec l'Occident soit par l'intermé-
diaire du royaume de Hongrie, soit par celui de l'Adriatique et de la c8te dalmate, ou plus
directement, par la presence italienne dans la mer Noire reste important, la place princi-
pale dans la nouvelle synthése roumaine revient toutefois aux elements sud-danubiens, by-
zantins et balkaniques, les derniers nous ramenant d'ailleurs, en une certaine mesure, par
leurs origines, à Byzance. La distinction plus nette entre les appels à Byzance, au modéle bul-
gare ou à celui serbe selon des phases déterminées par l'ensemble des circonstances histori-
ques, mais aussi d'après les besoins particuliers et les programmes qui dictent ces appels est
encore un des résultats importants obtenus par l'auteur. Ces precisions permettent en méme
temps d'aller plus avant dans l'intimité de la société féodale roumaine, qui présente une gamme
variée d'intéréts et d'attitudes toujours mieux définies et témoigne d'une conscience de soi
de plus en plus claire.

était normal qu'un esprit perspicace comme celui de l'auteur, dans une investigation
embrassant une époque aussi longue, efit obtenu toute une série de résultats de detail
concernant l'un ou l'autre des problèmes qu'il s'est posé:filiations déterminées d'une
maniére plus precise, significations insoupçonnées auparavant de certains faits, anciennes
hypothéses enrichies dans leur argumentation, d'autres maintenant formvlées et qui peuvent
ouvrir de nouvelles perspectives à la recherche. Ce n'est pas dans mon intention de faire le
bilan de tout ce qu'apporte de nouveau ce livre, et d'autant moins de cbercher les points de
ses interpretations susceptibles de rencontrer une resistance. Ce qui me semble de beaucoup
plus important est cette lumière nouvelle qu'il jette sur le long effort d'apprentissage actif
d'une société, sur ses aspirations et ses options et, en definitive, sur le développement et
l'approfondissement d'un fonds de vie spirituelle qui ne tardera pas A s'exprimer dans la
synthése originale au-deli de tous les emprunts, ou bien grAce justement à tous ces
emprunts assimilés de la culture roumaine du moyen Age.

Mihat Berza

JOSEPH MATUZ, Das Kanzleiwesen Sultan Suleymans des Prächligen, Freiburger Islamstudien,
Band V 1974, Franz Steiner Verlag, Wiesbaden 172 S.

Eine umfassende islamische Urkundenlehre existiert voch nicht" schrieb 1927 der
weltbekannte Turkologe Franz Babinger in seiner Arbeit Aus Siidslawiens Tiirkenzeit". Leider
gilt diese EinschAtzung auch fiir den heutigen Stand der Forschung, wenn auch eine Reihe
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grundstitzlicher Fragen im Rahmen der arabischen, persischen und osmanischen Diplomatik
erartert worden sind. Was bedeutet eigentlich die vorliegende Habilitationsschrift ftir die
Gesamtentwicklung der osmanischen Urkundenlehre?

Tatslichlich handelt es sich um die erste Arbeit die, die uns erhaltenen Urkunden
eines bestimmten Sultans, in Zusammenhang behandelt und eìn treues Bild des osmanischen
Kanzleiwesens darstellt. Sowie es auch der Verfasser in der Einleitung betont, sollten mit der
vorliegenden Studie drei Aufgaben angegriffen werden und zwar :

die systematische Bearbeitung einer fest umrissenen Gruppe von Urkunden, namlich
derjenigen die zu den Staatsschreiben Sultans Suleyman des Prachtigen geharen. Dadurch wurde
die Zahl der publizierten Stticke, deren Edition vorgelegt wird um manches vermehrt.

eine systematische Darstellung des Kanzleiwesens die bislang noch nicht existiert
und zwar : Aufbau, Arbeitsweise und Gepflogenheit der zentralen Kanzlei Suleymans
des Prachtigen bilden die Hauptfragestellungen dieser Arbeit.

strenge Beschrankung auf ein wichtiges Gebiet der osmanischen Diplomatik : das
Studium der Originalurkunden Suleymans des Prachtigen, namlich der Sultansurkunden,
die durch die Handfeste des Sultans (tugra) beglaubigt wurden. Deshalb wurden alle die auf
Veranlassung des Sultans angefertigten aber nicht beglaubigten Schriftsstilcke, ausgeschlossen.

Joseph Matuz hat anhand der Originalurkunden die spezifischen Charakteristika heraus-
gearbeitet die, die echten Urkundert von den eventuellen Falschungen unterscheiden. Die scharf
getibte Textkritik stellt uns dar, welche Art von historisschen Begebenheiten einen Nieder-
schlag in den Urkunden gefunden haben. Dazu wurde ein maglichst reprasentativer Ausschnitt
aus den Urkunden Suleymans des Prachtigen ediert, der etwa 16 ganz verschiedene Stticke nach
Adressat, Schriftduktus, Inhalt uws. betragt. (S. 121-152).

Es handelt sich nicht nur um die Veraffentlichung (Text und Obersetzung) unbekannter
Urkunden (7) die aus Basvekalet Arsivi, Ali Emiri Tasnefi stammen, sondern auch um die
Edition jener Schriftstticke, die in verschiedenen Archivs- und Bibliothekskatalogen erwahnt
sind. Dabei hatte der Verfasser auch die Gelegenheit manche irrige im Abrahamovicz Katalog
dokumentow tureckich und H. Sohrweide bei Butzmann, Die Blankenburger Handschriften,
enthaltene Datumsangaben, zu korrigieren.

Die ausfiihrliche Darstellung des Kanzleiwesens, die aus drei unterscheidenden Teilen :
Aufbau, Geschaftsgang und Urkundentypus besteht, bildet den Schwerpunkt dieser Arbeit.

Zu welcher SchluBfolgerungen fahren aber Joseph Matuz Quellenforschungen? Man
pflegte ntimlich bislang das Bild, das uns von der osmanischen Staatskanzlei aus den spateren
Zeiten, aus dem 18.Jh. bekannt ist, vor allem durch die Beschreibung Muradgea d'Ohsson,
Tableau genéral de l'Empire ottoman, Bd. VII, und Joseph von Hammer-Purgstall, Die osma-
nische Staatsverfassung und Staalsverzoaltung, Bd. II. auf die Regierungszcit Sultan Suley-
mans des Prachtigen zurtick zu projizieren. Das Entstehen und die Fortdauer solch eines
irrtilmlichen Bildes soll uns nicht wundern. Es steht in Zusammenhang mit der besonderen
Machtentwicklung des osmanischen Reiches.

Das zentrale Kanzleiwesen wahrend der Epoche Sultans Suleyman kann nicht los-
gelast von dem geographisch ausgedehnten und stark zentralisierten Staat betrachtet werden.
Der stabile Charakter des osmanischen Reiches spiegelt sich auch in dem einwandfreien
Funktionieren des mit klaren Kompetenzen ausgestatteten Kanzleiwesens.

Joseph Matuz' Versuch aufgrund zeitgenassischer Quellen die Unterscheidungsmerk-
male des Kanzleiwesens Suleymans gegentiber der friiheren und spateren osmanischen Kanzlei
herauszuarbeiten, ist erfolgreich. Tatsachlich verffigte der Sultan Ober eine starke zentrale
Btirokratie, einen ausgedehnten Amtsapparat und insbesondere was fiir uns hier wichtig ist,
tiber eine geordnete Beurkundungstelle. Die unternommenen Forschungen zeigen deutlich,
clan das osmanische Kanzleiwesen bereits zur Zeit Suleymans seine hachste Entwicklungsstufe
noch nicht erreicht hat. Deshalb korrigierte der Verfasser in wesentlichen Zilgen das erwahnte,
aus dem 18 Jh. stammende Bad.

Die Kanzlei konnte nicht aus drei Abteilungen (plan) bestehen, denn es gab zur
Zeit Suleymans noch kein festes Abteilungssystem. Das Wort qalem selbst in der Bedeutung
von Amtsabteilung ist fill. diese Zzit nicht urkundlich belegt. Dazu kommt auch die Tatsache-
daB die Diwansekretare, keiner bes timrn ten Abteilung zugeharten, und lediglich hohen Wardent
tragern zugeteilt waren. Die ausfithrliche Prtifung der groBherrlichen Diwanstruktur ergib,
die auch von uns mitgeteilte SchluBfolgerung. Da manche Amtspersonen (der ni§aqi, und
die defterdar) dieser beratenden Institution angeharten und andere (der re'isillkattab, der
legkeregi, die Sekretare des ni§an71, die defterdar und ihre Selcretare) Bedienstete derselben
Institution waren, geht man nicht fehl, wenn man gerade den Diwan funktionell als Kanzlei
bezeichnet. Es handelt sich aber um eine Staatskanzlei und nicht um eine Hofkanzlei, denn
die Kanzleigeschafte waren ein inharierender Bestandteil der Diwansaufgaben und keiner
seiner Angeharigen oder Bediensteten war zur persanlichen Bedienung des Sultans bestimmt.
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Aus den Angaben ersieht man, daB die KanzleisekretAre ihr Amt kontinuierlich und haupt-
beruflich ausiibten, ein Zeichen filr die allgemeine Kanzleientwicklung.

Chronologisch bestimmt der Verfasser den von dem osmanischen Kanzleiwesen in sei-
ner Entwicklung erreichten Höhepunkt um 1654, wAhrend der Regierungszeit Mehmeds IV.
DameIs erst verfiigte der GroBwesir, Dervid Mehmed Paga fiber eine persönliche Kanzlei.

In der fraglichen Zeit scheint die Gesamtheit des zentralen osmanischen Amtsapparats
ziemlich kompliziert gewesen zu sein. Wir halten es filr unsere Pflicht Joseph Matuz These
die, die bedeutsame Neuerung Suleymans Kanzleiwesen betrifft, darzustellen. Es handelt
sich um die Errichtung des Amtes des re'isitIktIttab (Oberhaupt der Diwansekretdre), eines
Amtes, das in den spAteren Jahrhunderten eine sehr groBe Bedeutung erlangte.

WAhrend der Regierungszeit Suleymans wurde der re'tstilkUltab zum praktischen Leiter
des Kanzleiwesens, Tatsache die in den zeitgenössischen Quellen expresis verbts nicht erwAhnt
ist, die sich aber aus seinen zu verrichtenden Funktionen ergibt. Das Amt wurde damals errich-
tet, da der nt§an#1 Seydi Bey mit der Kodifizierungsarbeit des örtlichen Gewohnheitsrechts
(6r f) beauftragt wurde. Deshalb hatte er kaum gendgend Zeit um sich mit den groBherrlichen
Befehlen in Einzelsachen zu befassen und beschrAnkte sich nur auf eine formelle Kontrolle an-
lABlich der Anbringung der graherrlichen Handfeste. Matuz bestreitet den von J. H. Danismend
und H. Inakik aufgrund des sogenannten Gesetzbuch Mehmed des Eroberes vertretenen Stand-
punkt, daB das Amt des reistilkiittab bereits zur Zeit Mehmed II. bestanden hat. Dilgers Unter-
suchungen zur Geschtchte des osmanischen Hofzeremoniels im 15. u. 16. Jh. haben schon 1967
dargelegt, daLl dieses Gesetzbuch in seiner bekannten Form nicht oder nicht ganz aus der
Zeit des Eroberers stammen kann. Der Verfasser hat ebenfalls 1972 in der Orientalischen
Literaturzeitung vertiffentlichten Arbeit (S. 235) erörtert, daB zur Zeit der Niederschrift, das
bekannte Gesetzbuch als geltendes Recht betrachtet wurde. Die uns erhaltene Handschrift
riihrt von der bisher nicht aufgefundenen, aus dem 15.Jh. stammenden Form her. Sie wurde
immer sollten wir Matuz'Ausdruck beniitzen up to date gebracht. Die nicht mehr zu-
treffenden Bestimmungen wurden durch diejenigen, die zur Zeit seiner Abfassung gerade in
Kraft waren, ersetzt. Damit Rise der Verfasser den Antagonismus, der durch die ErwAhnung
dieses Amtes in dem Gesetzbuch und diejene in dem Resmi Werk entsteht, auf.

Kehren wir aber zu der von Matuz angebotenen Verbesserung fill. das Gesamtbild
Suleymans Kanzleiwesens zurikk, und zwar zur tatsdchlichen Stellung des re'isillkiltlab. Es
kann nicht die Rede, fiir die erwdhnte Zeit, von einer Gleichsetzung dieser Amtsperson weder
mit einem europdischen AuBenminister noch mit einem Kanzler sein, wie man es bisher auf-
grund Muradgea d'Ohsson und Hammers Arbeiten zu tun pflegte. Auch die auswArtigen An-
gelegenheiten waren noch nicht sehr zahlreich und betrafen wenige Staaten.

Die Tatsache, dell die Kanzleigeschdfte sich der Obhut des Reichsrats immer mehr
entzogen und unter der Leitung des re'istilkiittab autonomer verrichtet wurden, entspricht einer
spdteren Epoche. Wenn auch solche Entwicklung gerade wAhrend der Regierungszeit Suley-
mans in Gang gesetzt wurde, wirkte sie sich auf diese Zeit noch nicht aus. Der re'lsillIctittab
gehörte noch nicht zu den höchsten WtirdentrAgern des Reiches, hatte keinen Sitz im Diwan
und war dem nibandi rangmdBig nachgestellt, dientslich aber unterstellt. Er hatte kaum die
Möglichkeit auf die Politik des Reiches Einfluß zu nehmen. Andererseits waren die Mitglieder
des Diwans voll und ganz in der Lage, die KanzleigeschAfte zu kontrollieren. Entsprechend
dieser niedrigeren Wiirde wird der re'istilkiittab in keiner abendlAndischen Quelle geschweige
denn mit dem Kanzler eines europdischen Staates gleichgesetzt.

Der nidangi erschien den Europdern zu Lebzeiten Suleymans mit dem Kanzler gleich-
wertig zu sein. Dies stand in Zusammenhang mit der Tatsache, daB er das wichtigste Amt
im osmanischen Kanzleiwesen innehatte Welche Verlinderungen entdeckt Joseph Matuz in
seinem Aufgabenbereich whhrend dieser Zeit? Unmittelbar war diese Amtsperson noch sehr
wichtig wegen seiner Rolle im biirokratischen Apparat. Es scheint aber, daB seit dieser Zeit
der nidangi keine groBherrliche Schreiben mehr verfate.

Wiirden wir die innere Gliederung der Arbeit und die vom Verfasser ausgewdhlte Me-
thode einschAtzen, dann milBten wir an Helene Michaud 1967 veröffentlichte Dissertation,
La grande Chancellerie el les &Mures royales au seizième stick (1515-1589) denken. Es han-
delt sich nicht nur um ein iihnliches Thema und zwar um das französische Kanzleiwesen und
die im Namen des Königs hergestellten Schriften, um dieselbe Epoche, sondern auch um die-
selben Forschungsmittel und Methoden. Sie weichen von denjenen, die, die traditionelle Diplo-
matik benatzt, ab, und entsprechen mehr einer aktuellen Orientierung der historischen For-
schung. Man versucht die Bediensteten der französischen und osmanischen Kanzlei besser
kennenzulernen und zwar sie in ihre zeitgentissische Gesellschaft zurtickzustellen. Fiir solch
eine Darstellung sollten auch verschieden andere Quellen bentitzt werden.

, Wiirden wir einen inhaltlichen Vergleich der zwei Arbeiten anstellen, scheint uns
Jospeh Matuz' Habilitationsschrift das von Helene Michaud fiir das Studium der franzti-
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* La notion vie de haidouk * n'ayant pas de correspondant exact en franyais, mais
comportant en premier lieu l'idée d'une * justice sociale * que les s haidouks s entendaient
venger par des actions punitives contre les oppresseurs quels qu'ils fussent, en tant que
représentants d'un ordre social injuste nous l'assimilerons dans le texte au terme français
de brigandage social s (n. trad.)
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sischen Kanzlei und deren Bediensteten angebotene Schema gefolgt zu haben. Dies gilt nicht
nur fin die Anordnung der Problematik, sondem auch fill' die innere Struktur mancher Teile.
Der zweite Abschnitt fiber den Aufbau der osmanischen Kanzlei ist ganz ahnlich dem ersten
Teil aus Michaud Dissertation. Es scheint uns von besonderer Wichtigkeit zu sein die Tat-
sache, daB zum Studium der osmanischen Institutionen eine neue Methode die von Soziologie
ausgeht, angewendet wurde. So konnten z.B. die Hauptmerkmale und Unterschiede zu frii-
heren und spateren Kanzleiwesen dargestellt werden. Am besten wurde die erwAhnte Methode
zur Untersuchung der Amtspersonen, die zur osmanischen Kanzlei betatigt waren, angewendet.

Wenn auch Matuz Michaud Prtifsteine ftir die Darstellung der Amtspersonen fiber-
nahm, ordnete er sie systematischer an, um ein vollstAndigeres Bild anzubieten. Die Prtifung
der Amtspersonen und deren Tatigkeit soil nach folgendem Schema angestellt sein : Aufga-
benbereich, Rang, Besoldung, Nebeneinktinfte, Bekleidung, kurze Lebensbeschreibungen und
damit such Listen dieser Bediensteten. Es ist hier nicht Ort und Stelle um auf Einzelheiten
einzugehen. Wir machten nur erwahnen, dan Matuz' Quellenforschungen ftir die Schilderung
der Nebeneinktinfte dieser Kanzleibediensteten von besonderer Wichtigkeit ftir die wirtschaf t-
lichen Aspekte der osmanischen Herrschaft Aber die Rumanischen Lander sind. Es handelt
sich um verschiedene Angaben die, die am 24. Marz 1568 erlassene und in Miihimme Defterleri
eingetragene Urkunde enthalt, und die auch von I. H. Uzunçars111 in Osmanli Devletinin Merkez
ve Bahrtye Teskileiti (S. 220) zitiert ist.

Die kurzen Lebensbeschreibungen wurden nach einem soziologischen Schema verfaBt,
in dem Abstammung und Ausbildung die Hauptelemente sind. Auch die letzten Abschnitte
aus Matuz Arbeit : Gesehaftsgang in der Kanzlei" und Zu den Urkunden Suleymans des
Prachtigen" sind dem zweiten Teil Écritures royales" aus Michauds Dissertation Ahnlich.

Das heillt aber nicht, dan Mätuz' Forschungen ihre Originalitat verlieren. Heute ver-
ftigen wir, dank seiner Arbeit, Aber die systematische, der geschichtlichen Gegebenheit ent-
sprechende Darstellung einer der wichtigsten Institutionen zu Lebzeiten Suleymans des Pitch-
tigen dessen Regierung als Hahepunkt in der Geschichte des osmanischen Reiches betrachtet
werden kann.

Cristina Rotman

BISTRA TVETKOVA, XanArcaoTo is 61arapcsurre aesm npea XVXVIII Ben (La
vie de haidouk pendant les XV*XVIII* siècles dans les territoires bulgares). Sofia,
1971, 427 p.

C'est archiconnu que t la vie de haidouk s* haidutstvoto une des formes de la
lutte du peuple pour une vie libre, s'est fortement manifestée dans le pays bulgare asservi.
Plus pesant était l'assujettissement, d'autant plus actif était le mouvement de resistance,
de protestation et de liberation. Il est facile a comprendre pourquoi dans les territoires
bulgares et en general balkaniques qui, pendant cinq siècles ont subi la domination otto-
mane et oa l'assujettissement social se confondait avec l'assujettissement national s la vie
de haidouk s, sorte de *brigandage social s, a pris d'énormes proportions.

Les ballades qui s'y rapportent récitées ou chantées et qui durant des siècles
ont tenu en éveil la conscience des peuples, ont été assez longtemps la seule source, ou presque
la seule, utilisée par les historiens bulgares et autres pour localiser les actions de ces défenseurs
des opprimés, les s haidouks s. D'autres sources cependant dont la publication n'avait pas
pour but exprés une meilleure connaissance du mouvement se trouvaient neanmoins ren-
fermées dans les témoignages des voyageurs &rangers ou dans les ordres du pouvoir central
ou local enjoignant de poursuivre, d'arreter et de mettre a mort ceux qui s'étaient soulevés
contre l'autorité. Mais, comme on n'a jamais entrepris jusqu'a present dans l'historiographie
bulgare des recherches spéciales portant sur la découverte et la publication des documents
ayant trait a la vie des haidouks s, cette importante et permanente forme de resistance et
de lutte des masses n'a pu etre connue sous son jour le plus vrai et le plus complet.
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C'est a cette nécessité gut répond le present ouvrage de Bistra Tvetkova, bien connue
dans les milieux compétents tout particulièrement par ses recherches sur la période de la
domination ottomane en Bulgarie. L'ouvrage, d'ailleurs, ne pouvait qu'atre entrepris par un
turcologue de grande experience et bon connaisseur de ladite période, , puisqu'il se fonde
sur la publication de sources et de recherches effectuées dans des archives, où presque tous
les documents sont turcs. Mais un recueil de tous les documents se rapportant A la vie des
I haidouks s le long de quatre siècles, dépassait les forces d'un seul chercheur. Aussi, Bistra
Tvetkova qUi a examiné de nombreux matériaux ottomans conserves non seulement dans
la section orientale de la Bibliothèque Nationale de Sofia, mais aussi dans les &pats d'ar-
chives de l'étranger (Paris, Vienne, etc.) a-t-elle fait appel aussi A des traducteurs, notam-
ment it ceux qui avaient collaboré a la publication des sources turques de la serie bien con-
nue, éditée par l'Academie des Sciences de Bulgarie, a savoir G. GrAlabov, N. Popov, B. Acikov,
St. Andreev, M. Kalitzin et N. Mihailova. Bistra Tvetkova a également utilise les matériaux
publiés par d'autres historiens ou éditeurs de textes ottomans, tels que A. Matkovski et
D. Sopova, qui ont publié des documents des archives de Skopjie et d'Istanbul se rappor-
tant aux regions macédoniennes, I. Vazdraveli qui a publie en grec des documents des registres
des cadis de Thessalonique (utilises par Bistra Tvetkova dans les traductions de I. Kaludova),
Ahmed Reffik et autres. En se servant de toutes ces sources, l'auteur du present ouvrage a
étendu ses recherches a des zones avoisinantes, dépassant les frontiares de la Bulgarie actuelle.
Sous cet aspect, l'étude presente de Pin-Mitt aussi pour l'historiographie roumaine, yougoslave,
grecque, turque, etc. et le titre La vie de haidouk.., dans les lerriloires balkaniques y aurait
été, de ce point de vue, plus approprie.

Outre des documents ottomans, le recueil de Bistra Tvetkova contient aussi des témoi-
gnages et des renseignements extraits de manuscrits, d'éditions anciennes et nouvelles

de relations de voyages, rédigées en differentes langues (latin, français, allemand, anglais
et italien) et enfin certaines sources internes, c'est-ii-dire des notes inscrites en marge de livres,
d'extraits de chroniques et autres. Les materiaux sont publiés en ordre chronologique, avec
des titres rédiges par l'auteur mame dans le but d'y resumer le contenu. Notes explica-
tives et brefs commentaires accompagnent ces 292 documents.

L'ouvrage commence par une introduction, suivie par une ample etude du brigandage
social (p. 15-72), on l'on évoque la vie du peuple bulgare sous la domination ottomane et
sa lutte contre l'oppresseur menée par des bandes de 4 haidouks s. L'auteur tire certaines
conclusions qui méritent d'atre relevées pour leur importance. Ainsi, bien que jusqu'a present,
i cause des informations it tous points sommaires dont disposarent les historiens bulgares,
on ait affirme que l'activité des o haidouks s s'est déployée le plus fortement au XVIII°
siècle, les renseignements concernant les siaeles antérieurs demeurant parfaitement nébuleux,
preuve est faite actuellement que le brigandage social avait constitué une forme du mouve-
ment de resistance das le XV° siècle, en n'étant que la continuation du mouvement anti-
Modal de la période précédant la conquate ottomane. Durant les premiéres décennies du
XV° siècle, le brigandage social a somme toute été, en grande partie, un mouvement de
liberation. Cela ressort non seulement des ballades qui chantent les exploits des o haidouks s,
mais aussi de certaines sources historiques proprement dites. Ainsi, dans un ouvrage ottoman,
récemment publié par le professeur Halil Inalcik (il s'agit d'un récit des combats du Sultan
Mourad), il est clairement indiqué qu'en 1445, lorsque Jean de Houniady traversa le Danube,
il fut accueilli sur la route de Nß a Sofia par des bandes armées bulgares qu'il chargea de consti-
tuer l'avant-garde de son armée. Ces bandes ne pouvaient atre que des haidouks s ou des,

voinutzis s (ces derniers étant des ralas chrétiens charges de défendre les regions de frontière
et comme tels autorisés it porter des armes ; on sait par ailleurs que souvent les o voInutzis s
renonçaient i leur charge et prenaient le maquis).

Au cours des siècles, le brigandage social dont la force était l'appui inconditionnel
des masses, a pris de l'ampleur et a constitué sans interruption un veritable front intérieur con-
tre la domination ottomane. Il ne s'agissait pas seulement d'actions spontanées de vengeance,
mais aussi, parfois, a certains moments de l'histoire, d'une activité prenant l'aspect d'une
veritable lutte de liberation du peuple. Le mouvement n'a d'ailleurs pas été propre au seul
peuple bulgare, mais a toutes les autres populations balkaniques, assujetties elles aussi a la Porte,
et meme s'était-il étendu jusqu'aux paysans turcs soumis A l'exploitation féodale. De la sorte,
qu'ils fussent Bulgares, Serbes, Uskoks, Klevdes, ou autres, une solidarité de lutte existait
entre tous ces o haidouks s, c'est-a-dire entre tous ceux qui s'élevaient contre la domination
ottomane.

Les documents dénotent egalement que l'activité des haldouks * ne s'est pas déployée
avec la mame intensité et permanence sur tout le territoire de la Bulgarie ; eertaines zones en
effet les regions traversées par quelques-unes des grandes voies de comniunication (comme
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la Via Egnatia, la Via Militaris, etc.) ou celles qui étaient constamment soumises aux in-
cursions des armées ottomanes ne présentaient pour les haldouks * que des conditions de
lutte defavorables. Aussi bien, pour ces raisons ou pour d'autres, locales, ou encore i cause
des différenciations du regime ottoman, le brigandage social s'est manifesté avec un plus
d'intensité dans le Nord-Ouest et le Sud-Ouest de la Bulgaria, ainsi que tout la long de la
vallée du Danube, sans toutefois manquer dans aucune des regions du territoire bulgare.
Parmi les raisons que nous venons d'appeler locales, il faut entendre aussi les moyens de defense
dont disposaient les i haidouks o, les possibilités gulls avaient d'échapper aux formations
militaires lancées it leur poursuite. Plus d'une fois se réfugiaient-ils au-delgt du Danube,
chez les habitants du pays voisin et meme fait encore plus significatif auprbs des auto-
rites. On sait, par exemple, qu'un ordre envoye par le Grand Vizir au prince regnant Constantin
Brancovan en décembre 1690 concernait plusieurs l haidouks o, parmi lesquels certains venus
de Valachie (entre autres un nommé Dumttru Vlahul), qui avaient provoqué un soulevement
dans la zone de Vidin. Des formations militaires turques les avaient poursuivis, mais ils re-
ussirent a s'échapper en franchissant le Danube, en Valachie, où ils trouvérent refuge auprés
d'un certain Dumitrachko capitaine dans le village de Bistretz, ainsi que chez d'autres
habitants du pays. Le Grand Vizir demandait au prince que ces haidouks o lui soient livres,
ce qui d'apres des documents ultérieurs semble n'avoir jamais été fait. En effet, dans
un autre ordre de décembre 1714, il est precise que depuis quelques années, tous les prin-
temps, les haidouks" passent le Danube en grandes bandes o et, aprés avoir opere dans
les zones de Rakhova, Lovetch, Pleven, retournent en Valachie, it l'automne, vers la Saint-
Démetre o. Cette fois, l'ordre se rapportait au haidouk Papazoglou (it le fils du pope *) qui,
aprés avoir exerce son activité dans la region de Sliven, par consequent au Sud-Est de la
Bulgarie, dans les Balkans, s'est fait poursuivre jusqu'aux bords du Danube, prés du port
Rakhova oil d'autres dix-sept haidouks * l'attendaient avec des barques ; ensemble, fran-
chirent-ils le fleuve, en se refugiant en Valachie ; la formation militaire turque les poursuivit
aussi au-delit du Danube et un combat eut meme lieu ; A la nuit tombante, les haidouks *
réussirent it disparaitre. Immédiatement aprés, le commandant de la ville de Cralova recut
l'ordre d'aller au-devant d'eux, ce qu'll fit d'ailleurs en attrapant deux ; mais, lorsque l'of-
ficier turc demanda qu'ils lui soient remis, les autorités roumaines refuserent de le faire.
Le Vizir demanda alors au prince regnant d'arreter Papazoglou et sa bande de s haldouks *
et de les envoyer It Istanbul sous forte garde.

Ces exemples et ce ne sont pas les seuls suffisent pour nous faire comprendre
l'appui que les 4 haidouks o operant en Bulgarie trouvaient au Nord du Danube. Aussi bien,
nous limiterons-nous it ceux-la, en insistant une fois de plus sur les interessantes données
que les historiens roumains, serbes, grecs, turcs, peuvent trouver dans le recueil de documents
élaboré par Bistra Tvetkova.

En ce qui concerne la maniére dont ces documents sont publiés, nous avons it faire
certaines observations. Sans doute est-il toujours souhaitable que les documents soient pu-
bliés dans la langue originale et pas seulement en traduction. Mais, on ne saurait l'exiger
de la part d'un simple chercheur. Par contre, la competence des traducteurs employes a
l'élaboration du recueil est notoire et l'auteur a scrupuleusement vérifie tous les textes ; de
meme, dans le cas des traductions publiées par des chercheurs étrangers et que l'auteur a
utilisées, la verification des textes a été faite i l'aide des photocopies des originaux et les
erreurs de traduction, de transcription ou d'identification des noms propres ont également
eté rectifiées. Nous nous en sommes personnellement convaincus en comparant les traductions
faites par Pancio Dorev (dans les Documents de l'Histoire bulgare, III° vol., 1940) et celles
de Bistra Tvetkova, d'apres les textes des deux documents qui attestent les rapports des
o haidouks o avec la Valachie (l'exemple ci-dessus pour temoigner de l'interet de l'ouvrage).

Enfin, a la place des titres par ailleurs fort bien choisis ou, plut6t, en complé-
tement de ces titres, aurions nous peut-etre preferé un bref résumé du document en ques-
tiorí ou de l'extrait respectif, apportant des le début des renseignements sur l'émetteur et
le destinataire de l'acte. Pareillement, un index des personnes, A eke de celui des topo-
nymes et de la liste explicative des termes turcs, aurait-il été bienvenu.

Pour conclure, nous reléverons une fois encore le grand mérite de l'ouvrage de Bistra
Tvetkova, résultat d'une impressionnante quantité de travail, en meme temps que preuve
evidente de la connaissance de nombreuses langues anciennes et nouvelles et d'une grande
competence en la matière. Il convient de mentionner également les nombreuses planches
jointes a l'ouvrage (reproductions de documents, estampes et illustrations, parmi lesquelles
le portrait de Michel-le-Brave), les cartes qui indiquent les zones dans lesquelles operaient
les 4 haidouks * aux XVIexviir siècles, enfin, les bonnes conditions techniques dans les-
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quelles se présente l'ouvrage. C'est 14 une précieuse contribution que Bistra Tvetkova a apportée
non seulement à l'historiographie bulgare, mais aussi à la connaissance de la s vie de haI-
douk dans le Sud-Est de l'Europe.

C. N. Velichi

TACHE PAPAHAGI, Diclionarul dialeclulut aromdn general f Dictionnaire general
et étymologique du dialecte aroumain (macédo-roumain). Deuxième édition augmentée.
Bucuresti, Editura Academiei Republicii Socialiste Romania, 1974, 1435 pp., 64 photos,
1 esquisse, 1 note, 1 carte, epilogue.

La presente édition de cet ouvrage s'est enrichie de presque 200 pages par rapport
la première. Son introduction, plus ample, dépasse un peu le double des pages de la première

édition (92 au lieu de 42) ; le texte en est augmenté de plus de cent pages (1211 au lieu de
1102), quant au nombre des photos, lui aussi atteint presque son double (64 au lieu de 36).
D'autre part, en améliorant son texte et corrigeant les erreurs, l'auteur donne maintenant
une édition définitive, susceptible de fournir plusieurs conclusions d'ordre general.

Au point de vue geographique, le dialecte aroumain tient une position centrale dans
l'espace sud-danubien. Par ailleurs, la richesse de son lexique ne peut qu'attirer l'attention
des spécialistes des langues parlées dans cette partie du continent. En effet, il a conservé
un fonds latin d'importance primordiale pour l'histoire de la langue roumaine. Au cours d'une
évolution millénaire, il a assimile quantité d'éléments byzantins et neohelléniques aptes
éclairer d'un jour nouveau les recherches dans ces domaines. Une longue cohabitation avec
l'albanais devait conduire à un échange de termes specifiques fournissant aux albanologues
des ressources d'une grande utilité pour leurs études. Il s'est établi aussi un courant dans les
deux sens d'emprunts linguistiques avec les Slaves du Sud, d'oa une serie de mots, synta-
gmes, expressions que l'histoire de leur langue ne saurait négliger aucunement. Enfin, le grand
nombre des expressions et mots turcs entres dans l'aroumain tiennent un rele chaque fois
qu'il s'agit de se rendre compte de l'influence turque dans le Sud-Est de l'Europe. Ici, la ro-
manisation s'est développée A partir de cinq foyers principaux : 1) la c8te dalmate, oil est
née cette langue dalmate qui devait disparaltre vers la fin du XIXe siecle ; 2) la Macédoine,
occidentale et centrale, oil une forte influence latine a persiste dans l'albanais ; 3) l'Istrie
et la Pannonie, dont la toponymie a gardé des traces romaines ; 4) la Dacie et la Mésie,
berceau de la langue roumaine ; 5) l'Empire byzantin, qui a hérité d'un grand nombre d'él&
ments lexicaux de la culture romaine, les valorisant et les véhiculant partiellement chez les
peuples du Sud-Est de l'Europe, tout en les communiquant aussi, mais dans une moindre
mesure, A la langue néo-grecque.

Les bergers et les charroyeurs aroumains ont herité du fonds latin propre au parler
daco-mésique, tout en puisant aussi dans le trésor conservé par la culture byzantine. De mème
qu'aux époques plus proches de nous, les Aroumains étaient par le passé aussi des intermé-
diaires entre gens de cultures diverses, c'est-h-dire des éléments de convergence dans le Sud-
Est de l'Europe. C'est un fait avéré que le dialecte aroumain est archaique et plus conser-
vateur que le daco-roumain. Il a conservé bon nombre de phonétismes, de formes, de syn-
tagmes ou mots absents ou disparus du daco-roumain. Aussi, est-ce la raison qui fait du dia-
lecte aroumain le chalnon indispensable de la serie de faits constituant l'ensemble de la lati-
nité bas-danubienne sur laquelle repose la langue roumaine. N'importe quel traité d'histoire
de la langue roumaine doit tenir compte de l'existence du dialecte aroumain. Ceci fait du
présent dictionnaire un ouvrage fondamental pour tout spécialiste dans le latin oriental et
dans la langue roumaine.

Le dialecte aroumain revét aussi une importance toute particulibre pour la connais+
sance de la culture byzantine et pour l'étude de la langue grecque, depuis la société Mo-
dele et la renaissance à nos jours. On sait que l'Empire byzantin a hérité et poursuivi le dé-
veloppement de la culture antique gréco-romaine, qu'il a transmise non seulement aux Grecs
de l'époque moderne, mais aussi à d'autres peuples du Sud-Est de l'Europe. La litterature by-
zantine comporte plus de trois mille termes d'origine latine, qui ont circulé surtout dans
les couches populaires et ont survécu en partie dans le néo-grec ou bien ont passé dans les
langues des peuples voisins. Par la position au cceur meme de l'Empire byzantin, les Vlaques
se sont impregnes d'éléments de culture byzantine, qu'ils ont conserves jusqu'a l'heure actuelle.
La catégorie la plus nombreuse de ces éléments est celle formant la terminologie militaire
ciyontCovac ayanisesca e je me bate lo, &ter:Teta angetrie s corvée *, rS6yec arar) salaire,
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appointement fixe, paie s, inrotcov&peov buzunar poche o, secteryeXov cangil grille, gril-
lage ,, sofbrox , capd e manteas/ A capuchon * (qui ne derive pas de l'italien cappa, comme l'auteur
le pense), micrrpov castru, forteresse, citadelle *, xtzppdeplç climilar chamelier *, xt:q.l.i0La

ceimtld e chamelle 11, xavEcrrpov cdnistrd corbeille s, xix.rencives > xcarenivos cdpidan
e capitaine, chef * (qui ne derive pas de l'italien capitano), xcarotAu:c cape e croupe *,
xecrev&pe cdtinar e serrure It, xerri¡va villa 4 chaine , (qui ne dérive pas de l'italien
catena), scafleaa cdvald cheval de selle * (sans Pintermédiaire de l'italien), sox ficadcp-%

cdvalar cavalier * (hérité par les Byzantins du latin et non de l'italien), xovrcipt condar
e lance s, 8taáxxL e bissac *, p)villoupov flamurd étendard *, cpoupx1Cco furkisescu je
fais rager * (du latin furca), cppixn fried effroi s, cpouchi.rov fusate fossé *, tranchée *
(11 ne provient pas de l'italien fossato), yo5vce gund 41 manteau (cf. l'albanais gunE), p.cevSck.rov

mandald inf ormation, commission * (ne provient pas de l'italien mandato), pkAprz
mandrel t bercail, pare it moutons o (ne provient pas de l'italien mandra; cf. aussi Palbanais

mandre, d'origine byzantine), gouMpe mulare mule Jr, Trcaoilxr. pdluc pieu *, nis-acc
pea/el pelure, pellicule *, rcpetclixiwLoç primikir chef *, nairrix pungel e bourse, poche i,

A iryccç rigli e roi s, cayiapc -,- sazmd e couverture de cheval *, aceyErroe sditel fléche i,
ascfyrrrpov skiptru sceptre *, arcenoç stauld écurie, étable *, crr6Xoç stol flotte i,
gonce sudd fosse, tranchée s, vircrrpov tastru e sac, panetière *, Time tendel tapis,
couverture, tente», TceripLov tagare s sac, boisseau *, Tlycfevs; tigane poéle A frire *, fldepwz

oared tbarque * (il ne provient pas de l'italien barca), f11,0ux viglei vigie, vedette',
Cck(3ce zavd agrafe faite de fil de fer *.

Une mitre catégorie importante est celle donnée par la terminologie des métiers et du
commerce : &ppec3iSvcc areivoand el arrhes *, ticrispov aspru e aspre * (--= monnaie), xce[ecipce

cdrnard chambre, vofite *, xavde-ra clinald 4 cruche *, xoul.q.eipxe cumerke douane *,
xoZince cupd e \Terre, coupe s, e46-046ç eftin e le bon marché» pcifice favd féve i, cpcoct6M

fakiole s fichu mince dont les jeunes filles couvrent leurs cheveux tombant en tresses dans
le dos,, cpcXL filie tranche, morceau *, cpoi3vue funda houppe, aigrette *, cbcoa&pe

tcusar piece de vingt centimes s, xeXXcipt. kilar cellier, cave i, ntaacc kisd poix,
goudron *, IXELtke lipsescu je manque, je suis absent *, XETpce litrd livre s, Xoux&vLxov

lucancu t saucisse *, uxtprepe.rckpLov mdrgdritar perle *, verge nallase sole *, &net-
Xcepice pdldrie cadeau de noce pour la nouvelle mariée s (voir mon etude Zum Begriff Hut *
in den sildost-europerischen Sprdchen, dans Serta Slavica in memoriam Aloisit Schmaus, Munich,
1971, pp. 499-503), incevcor3pcbcze pandvrliki braies, drauses s, tilskFarupov porpird riche
vetement en fils d'or s, Trucipe piper poivre *, rcirrce pild galette, tarte s, ircp6sco tpct
prucojosescu je fais fortune s.

La troisieme catégorie importante de mots byzantins s'est conservée grace It Pactivité
ecclésiastique. Queiques-uns ont det probablement are véhiculés par le slavon : guizoç

adzimd azyme s, ettpopEos afurisescu rexcommunie *, &why amin amen,, dasealiza
anmaimel e anatheme *, ilyyzXoç angil ange s, xcevctsv canond canon,, re& *, act-

ii.71Xeixi cdmilafke chapeau de pretre *, scrfrrcop ctitur fondateur I), yzwIplç yinar jan-
vier., elx6va icoand image sainte *, xottortptov kimitir cimetibre ., p.ovawrilpt.

monastir 4 monastere *, lApov mir e le saint chreme 11, izza&XXL misale auméne *, v6i5-
voç nun e parrain s, Trzvvipcoau'epe pendicustar pantécostaire *, (Sciacc rasei soutane
de pretre *, acepcevvipt. sdrindar requiem, priere faite pour un mort quarante jours apres
son déces s, etc.

Les elements néo-grecs entrés dans le dialecte aroumain sont tres nombreux. Ils sont
dignes de Pétude des néo-hellénistes, qui y trouveront A tirer des conclusions d'ordre general;
ces conclusions peuvent indiquer quelle partie du lexique est plus facilement accessible A
l'emprunt fait par une population bilingue, quels mots sont plus recherchés et jouissent d'une
plus grande vogue, dans quelle mesure un dialecte adopte-t-il des formes, des sons, des syn-
tagmes et des constructions syntactique's de la langue dominante. Par consequent, l'étude
approfondie du dialecte aroumain par les néo-hellénistes est non seulement recommendable,
mais nécessaire meme pour la bonne connaissance des dialectes grecs de l'Epire, la Mace-
doine et autres regions de la Grece, qui sont redevables de maints elements lexicaux A

l'aroumain.
Rien de surprenant dans la presence dans le dialecte aroumain d'un nombre important

d'éléments albanais : la coexistence des siècles durant des Albanais et des Aroumains, bergers
et agriculteurs notamment dans le Sud de PAlbanie actuelle, est un fait connu. Quelques-
uns de ces elements sont trés anciens, ils apparaissent aussi dans la langue roumaine con-
rante : bucuril'e joie *, en daco-roumain bucurie, en albanais bukurt; gdtbadzel clarvelée,
douve du foie *, daco-roumain gdlbeazd, albanais gelbazë ; giusu aleul, vieux *, daco-roumain
ghtuj, albanais gjush; keafd nuque *, daco-roumain ceafd, albanais gaff ; put qui n'A pas de
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comes*, daco-roumain sut, albanais shut. Mais la majeure partie de ces elements manque du
daco-roumain, autrement dit, il s'agit de mots plus recents, adoptés it la suite de la longue
cohabitation entre Albanais et Aroumains, en Albanie meme, ou dans les regions avoisinantes.
Quelques-uns de ces elements sont entrés egalement dans les langues grecque, bulgare, serbo-
croate. Leur etude comparée est susceptible de jeter un certain jour sur les relations de ces
peuples au centre de la péninsule Balkanique, sans parler de Putilité qu'elle pourrait pre-
senter pour l'histoire de la langue albanaise.

En ce qui concerne les elements slaves, leur origine est vieux-slave, bulgare, serbo-
croate ou russe. On en retrouve bon nombre d'entre eux dans le daco-roumain. Une etude spé-
cialement consacrée aux elements slaves relevés dans l'aroumain serait utile surtout pour l'éta-
blissement d'une chronologie relative et pour determiner jusqu'à quel point les rapports lin-
guistiques des Aroumains et des Slaves sont differents des rapports entre Daco-Roumains et
Slaves. Comme de juste, vu le voisinage géographique, les elements d'origine bulgare dépas-
seront en nombre ceux d'origine serbo-croate, d'autant plus que par. le passé les Aroumains
entretenaient des liens plus suivis avec le territoire bulgare qu'avec le territoire serbo-croate.

Les mots turcs ont pénétré en roumain notamment au cours des XVIleXVIIIe
siècles dans les domaines régis par l'administration publique, le commerce et l'industrie manu-
facturkre. Ils ont été remplacés par la terminologie moderne dans la plupart des cas et ce
qu'il en reste est en bonne voie de disparition. Par contre,, dans le dialecte aroumain ces
emprunts faits au turc revetent un caractère populaire, ce qui les rend viables de nos jours
encore. Or, le present dictionnaire peut rendre service aux turcologues en les aidant à deli-
miter l'aire de diffusion de ces emprunts, Pancienneté et le sens de certains termes de large
usage it l'époque de la domination ottomane dans le Sud-Est de l'Europe. Ils montrent avec
plus de precision les artéres commerciales, les centres manufacturiers dont l'importance de-
bordait les limites de l'Empire.

-A retenir aussi le fait que les Vlaques balkaniques entretenaient des liens plus étroits et
plus varies avec la Méditerranée que leurs freres nord-danubiens. De là le nombre plus im-
portant dans k dialecte aroumain que dans la langue roumaine des mots d'origine italienne et
espagnole.

Enfin, pour quantité de mots du dialecte aroumain, on ne peut établir leur etymon
en toute certitude. Il est fort probable que quelques-uns proviennent du fonds autochtone
préromain et que quelques autres soient le fruit de l'influence exercée par les peuples en migra-
tion qui n'ont pas laissé des traces écrites. Vu les circonstances qui ont preside à Péclosion et
au développement des peuples sud-est européens, situés it un carrefour des divers courants
culturels et compte tenu de la disparition de certaines langues avec le temps, il est difficile de
préciser avec certitude l'origine de tous les mots qui ont cours de nos jours encore.

Pour finir, voici .quelques complements à ajouter à l'élément latin : ambidui (Thes
1. ¡al. I, 1863-1866); ambeduae quidam subtiles videntur stellae (In Schol. Arat. p. 296, 8; ardére
( Thes. 1. lat. II, 482, 35-37); berbecartus (les gloses de Reichenau 168 F); caprartcia étable

chevres (Capitulare de villis 23, Chronicon Forfenze I, p. 195, 13 et 2503); deramare =
succidere ( Thes. 1. lat. V, 626) ; desertare = deserere Apon. 7, p. 136 : hortus paradisi, qui
desertatus fuerat per primum Adam (sec. VI); doa, doas (CIL. V, 8768; 8776; Thes. I. lat. V,
2241); nastula fibula quae restringit pallium circa colum *, Lex Alamannorum 3, 4 (Mon.
Germ. Hist., Leges III, 38, 25) ; nepola (CIL. III, 3173) ; sambata (Corpus papyrorum Lati-
narum ed. R. Cavenaille, Wiesbaden, 1958, p. 256, He siècle, Egypte); vaccarius = bubulcus
(Cod. Tosc. a. 722, 465, 19; Ann. Cam. a. 867, 21, 48, cf. a Archivum Latinitatis Medii Aevi
XXXIV, 1964, p. 43).

H. Mihdescu

ELIZABETH CLOSE, The Development of Modern Romanian. Linguistic Theory and Practice
In Muntenia ( 1821-1838), Oxford, University Press, 1974, 316 p.

Ce qu'on appelle t la langue littéraire * est loin de représenter un concept de la linguis-
tique de date récente. Mais, des le début, ce concept fit naltre de longues controverses et l'ac-
ception que lui donne la science roumaine moderne appartient seulement à la cinquième décen-
nie de notre sack. Se situant à la frontière de la linguistique et de la philologie, de l'his-
toire et de la critique littéraire, l'étude de la langue litteraire a emprunte les méthodes
d'investigation de ces disciplines. Les recherches la concemant étaient rattachées soit à l'un,
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1 I. Iordan, Limba literard. Privire general& dans 4 Linnba rominA s, Ill, (1954), 6,
p. 53. L'auteur mentionne la definition de A. V. Isaeenko, acceptée par A. Auty, qui comporte
les mèmes élérnents : .1) It is 'polyvalent', i.e. it can be utilized in all spheres of national
life ; 2) it is governed by norms ; 3) its use is obligatory for all members of the particular
national community, to the exclusion of dialectal variants ; 4) it is stylistically differentiated s;
Some Thoughts on the History of Literary Languages, dans e CercetAri de lingvisticA *, III (1958),
suppl. Mélanges linguistiques offerts it Emil Petrovici, p. 46, ap. E. Close, The Development. ..,
p. 31.

2 Dans sa preface, l'auteur exprime sa gratitude pour le concours que lui ont donne les
professeurs F.J. Barnett du Trinity College d'Oxford ; Stephen Ullmann de l'Université d' Oxford,
E. D. Tappe de London School of Slavonic and East European Studies ; I.S. Lauris de Flin-
ders University de South-Australia et Boris Cazacu de l'Université de Bucarest.
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soit A l'autre de ces domaines, parce que leur prémisse, la definition du concept n'était pas
unitaire. Pour commencer, la sphere de cette notion était trop étroite, la langue littéraire dési-
gnant uniquement le parler reserve aux belles lettres. Par la suite, les spécialistes englobérent
dans leurs recherches également l'étude de la terminologie scientifique, celle des differents
styles de la langue nationale, le langage administratif et celui de la publicité, s'attachant
aussi A examiner la maniere dont les personnes cultivées ont contribué et contribuent toujours
A la creation et A la diffusion des s normes I) du langage usuel.

Un autre aspect de la question est celui en rapport avec la definition d'une période
où l'on peut effectivement parler d'une langue littéraire. Plusieurs écoles se sont ébauchées
en ce sens dans la linguistique roumaine, suivant le point de vue plaidé par leurs promoteurs.
Ion Bianu et Ovid Densusianu ont été d'avis que les assises de la langue litteraire roumaine
sont constituées par les textes de Coresi, qui ont établi des normes reprises ensuite dans l'en-
semble du pays. Pour Al. Philippide et Garabet IbrAileanu celui-ci influence par celui-là
la langue littéraire roumaine tire ses origines des textes transylvains, fonds qui devait s'enri-
chir ultérieurement par les contributions incessantes de toutes les provinces roumaines. Selon
nous, le point de vue de Philippide a le mérite de tenir compte du facteur historique de l'évo-
lution de la langue, alors que les autres theories portent surtout sur la diffusion territoriale
des phénomenes linguistiques. La primauté chronologique des contributions transylvaines et
valaques a eu pour pendant toujours suivant Philippidel'apport particulierement précieux
de la contribution moldave A la genese de la langue littéraire. Enfin, partant des faits de
langue enregistrés par l'Atlas linguistique roumain et invoquant it l'appui des arguments iné-
dits, Emil Petrovici s'est prononcé lui aussi en faveur de la s koiné s, qui se trouve it la base
de la langue roumaine littéraire.

En proposant une definition complexe du concept de e langue littéraire II, Iorgu Iordan
devait contribuer grandement A l'étude multilatérale de l'origine et des caracteres spécifiques
de la langue littéraire. La langue litteraire est suivant l'éminent savant l'aspect le plus
soigné de la langue parlée par la totalité du peuple, également employée par écrit dans tous
les domaines d'activité et dans toute communication orale 1.

De nombreuses contributions et monographies parues au cours du dernier quart de
siecle ont fait faire des progres notables A la recherche de ce domaine. Citons parmi les etudes
les plus importantes celles de G. IvAnescu, G. Istrate, N. A. Ursu, D. Macrea, B. Cazacu.
La synthese de Al. Rosetti, Boris Cazacu et Liviu Onu, Istoria limbit romdne literare (I, Depuis
les origines jusqu'au commencement du XIX° siècle, Bucarest, 1959 Pre edition, 1971 II ° edition)
retrace l'évolution des normes, le développement du vocabulaire, les moyens d'expression de
la langue roumaine littéraire depuis sa genese jusqu'A l'aube des temps modernes (la troisième
décennie du XIX° siècle). Cette derniere époque de sa formation a été approfondie par les
spécialistes qui ont réuni leurs etudes dans les trois volumes intitulés Contribuiii la tstoria
limbit ¡iterare in secolul al XIX-lea (Bucure0i, 1/1956, II/1958, III/1962), ainsi que par l'équipe
qui, sous la direction de Tudor Vianu, a rédigé Diclionarul limbit poetice a tut M. Eminescu
et par bon nombre d'autres chercheurs.

Une contribution remarquable dans ce domaine est l'ouvrage d'Elizabeth Close sur le
Développement du Roumain Moderne, présenté en 1970 comrne these de doctorat pour le titre
de Ph. D. 2 L'auteur s'est attachée h. l'examen d'un intervalle de temps relativement bref
(1821-1838). Elle a étudie les courants d'idées sur la langue littéraire dans cet intervalle,
ainsi que l'écho de ces idées dans l'ceuvre de sept écrivains valaques. Sa motivation pour
un tel choix est la suivante : 4 As Muntenian linguistic theory and practice in the early nine-
teenth century was destined to form the basis of modern litterary Rumanian it is even more
important for an understanding of the evolution of the language than either Moldavian or
Transylvanian theory and writing (p. 1). En ce qui concerne le laps de temps choisi, l'auteur
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s'explique egalement e the limits chosen, 1821 and 1838, are to some extent arbitrary, and will
not be strictely respected. The two decades concerned mark the beginning of the change in
Muntenia from a Greek-based culture to one based primarely on Latin and Romance. The
year 1821 has been chosen as the terminus a quo because that was the year when Greek hege-
mony in government and education came to an end in Wallachia and Moldavia... The year
1838 was chosen in order to include the last works written under the influence of the litterary
society to which the writers under discussion belonged, notably theoretical works by Eliade
Rddulescu which brought the first phase of his career to a close * (p. 2).

L'examen de la conjoncture historique, politique et économique, et surtout l'examen des
implications culturelles susceptibles d'expliquer le développement du processus génétique de la
langue roumaine litteraire des années respectives a été realise par l'auteur parallélement a
l'analyse complexe des influences qui y ont Otte un relle. Dans le premier chapitre de son
etude, consacré aux influences étrangeres dans les domaines social et culturel dans l'intervalle
1780-1838, sont examinees it tour de r6le les influences turques et grecques (p. 13-15),
italiennes (p. 15-20), russes (p. 20-23), françaises (p. 23-30) dans un ordre dicté par des
raisons chronologiques. Il s'agit des langues avec lesquelles le roumain a eu des contacts ou
qui, pour telle ou telle raison, lui ont fourni certaines terminologies. Le deuxième chapitre de
cette these traite des concepts linguistiques et de la terminologie (p. 31-36), avec quelques
precisions méthodologiques relatives it l'acception que l'auteur donne aux termes : neolo-
gism, loanwords, borrowed words, semantic loan, loan-translation s. Ce chapitre pose les pre-
misses du troisieme chapitre, oit l'auteur s'occupe des néologismes dans la langue roumaine
(1821-1838), en procédant tt quelques remarques d'ordre general. Selon elle, les critéres dési-
gnant un terme comme un *loan-word s sont tout d'abord formels ; de tels mots sont générale-
ment reconnaissables d'apres leur forme parce que e they had not been completely assimilated
to the native stock... Some loans are glossed by a native Romanian near-synonym or explain-
ed in a footnote, and a few are written in the Roman alphabet : both procedures indicate
that the word is a very recent addition to the writer's vocabulary * (p. 37). L'auteur tient
aussi compte du fait que la langue roumaine du début du XIX* siécle a connu le phenomene
des e emprunts renouvelés s; elle reléve les situations oil s the words borrowed for the first
time in the early nineteenth century, but used frequently in the period immediately following
their introduction were not necessarily regarded as loanwords by writers of the 1820s and
1830s who had seen them many times in the works of their older contemporaries and immediate
predecessors * (p. 38). Du reste, l'auteur ne vise pas 11 une comparaison des emprunts susmen-
tionnés avec ceux de l'intervalle 1780-1821. En procédant a l'étude des termes e employes *
par les auteurs sélectionnés, l'ouvrage ne se propose pas de préciser leur première attesta-
tion dans la langue roumaine. Et l'auteur explique sa reserve A ce sujet : 4 since there are as
yet no adequate historical dictionaries of Romanian no attempt will be made to establish
first attestations of neologisms : this must wait until all the texts of the eighteenth and early
nineteenth centuries have been studied * (loc. cit.).

Le mérite d'E.C. est d'avoir considéré l'activité des sept écrivains analyses Ion Eliade-
RAdulescu (p. 47-132), Barbu Paris Mumuleanu (135-159), Iancu Vetcdrescu (p. 161-176),
Constantin Aristia (p. 178 196), Grigore Alexandrescu (p. 198 206), Cezar Bolliac
(p. 206-211) et Constantin Faca (p. 213-218) comme exprimant a common aim and (...)
about achieving it in essentially the same way * (p. 235). Elle examine l'activité de chaque
écrivain et sa part de contribution au developpement de la langue roumaine litteraire dans
des paragraphes sous-titres : e Linguistic theory ; The language of... works the sources and
distribution of loan-words ; The treatment of loan-words, alternatives to loan-words. * Son
etude est fondee sur la statistique ; 15 tableaux montrent le pourcentage des mots empruntés
par l'auteur respectif de telle ou telle langue, ainsi que le rapport de la somme des néologismes
employes dans tel écrit et ceux de tel autre écrit, la totalité de ces emprunts considérée sous un
angle chronologique et rapportée it la langue qui a fourni l'ouvrage traduit ou adapté. L'au-
teur a dépouillé 46 sources primaires * des termes empruntés qui ont été confrontés ensuite
avec les attestations notées par les dictionnaires usuels.

Ayant procédé nous-memes it la meme operation par sondage, nous avons pu constater
que par rapport aux premières attestations d'une série de termes signalées par le Dictionnaire
de la langue roumaine (Bucarest, 1962 sq.), Pétude d'Elisabeth Close indique des attestations
de beaucoup antérieures, pour les termes : masindrie (e appareil, engrenage *), mlintdluld
(4 petit manteau *), medita (4 méditer *), misterios (4 mystérieux *), naiv (4 naif *), nail° (s natif)
naltonalitate (o nationalité *), neglije (4 néglige *), nundtne (o foire hebdomadaire *), olimbian
(s olympien o), oral, ordinal, orientalism, oropsit (s opprime, persecute, malheureux *), parolisi
(4 homme it tenir sa parole *), etc. Une série d'autres termes d'origine étrangere ont circulé
it l'époque sans etre enregistrés par la suite dans les dictionnaires de la langue roumaine,
tels : masche (4 masques *), rndsecean(4 cheek-piece *) mdsea, mesinicesc (4 messianique *), minitct
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(4 mimer ,), nublan (41 nubien s), pantornimici (s pantomimes ,), parble (* parbleu *), parodiator
( auteur de parodies *). Enfin, une autre catégorie examinée est celle des calques sémantiques,
qui sans s'étre imposés dans la langue ne constituent pas moins des attestations historiques
dignes d'etre prises en considération monezit s minted **allem. gemiinzt ; netimpos untimely**
it. Intempestivo; nevoit s reluctant it * allem, unwillig, et ainsi de suite.

Toutes les formes discutées par E.G. sont réunies dans un index final, mentionnant les
sources dont elles sont tirées et relevant les mots qui ne figurent pas dans le DLR. L'ouvrage
s'achève avec une bibliographie à peu prés compléte de la période et des écrivains étudiés.
Le sérieux de l'étude, la prudence des généralisations, les perspectives ouvertes it la recherche
sont autant de traits caractéristiques de ce trés reussi résultat de l'école linguistique anglaise.

Zamfira Mihail

HOHEB, Jumepamypnale eaaustoomnowestus u eumepamypstbdi npouecc, C0431111,
1974, 426.

BoarapcHHit HccnettoBaTem. KUM ROHeB X0p01110 11813eCTCH prilb1HCHHM cnaancTam
CBOHMH MHOT0i1HCHeHlibIMH HCC.11e)210Bafilifimm B 0611aCTH CPamillTeHbH0t1 aHrepaTyphl H,
rammum o6paaom, ero itHrepecom, nponBnennum R HyabType H nurepaType Harnett cTpanbt
B nponumm. OH o6pantaeT oco6oe amimaime Ha pymbmo-6onrapcitHe nfiTepaTypnue OTHO-
merima XIX Berta. 3Hast OTHYP4110 pymbnicimit 11813111, emy y118110Cb OCHOBeTeHbH0 Her1HT13
HHTepeTYpHble YICTOt1HHICH B Hama erpane H Ha ocHoBe npettriplimiTtax HeenettoBamift, C

noannHVI MapHCHCTCH0i1 0CTeTHICH npitcTynnTB RpaccmoTpeHmo o6nacTert H Teo-
peTimeemix Bonpocoa, OCBeTHTb paantiqHme CT0p0FIE,1 pymbuio-6oarapcHnx atirepaTypmax
oTHomenitit, B npomnom TOJIbICO 113HOHleHHHX, 6ea noxaaa 14X BayTpetmeft CHOHIHOCTH H B
CBH311 C o6alecTaeinfo-nonaTatieciatma HBReHHHMH, BO3HeACTBy10111HMH Ha xapaitTep OTHX
oTHomenitit.

Bnpoqem, nitTeparypnue OTHOIlleHHH 6oarapcaoro Hapolla C COCe1111HMH cTpaHamit
FIHRHIOTCH HOCTOHHHOR Bej110111H0f1 B ero Her1HLIX BeHFITHFIX. Aecirry. HeT TOMY Haaait OH
nartan Tpytt, nocanmemmit 6onrapcHo-cep6citino HuTepaTypHum OTHOILICHHHM XIX BeHa.
Hocrenetmo Haim Hones pacumpiur rammy CBOHX HHTepecoB, oxBamtBaft Beca 6anaaacautt
nonyompors. IIHOHOM ero mionoTaopnott neRTeRbHOCTH FIBHHIOTCH Asa Toma HCCHej:kosameiril,
nocanmemme aHrepaTypHum M HYJIWTYpHbIM HCCHeA0B0H1111M B 9T01/ VeCTH cBeTa. Ecnit
B IlepBOM Tome npeAmerom ero HccHeitoBanxit SIBRFHOTCH TOH1,110 OTHOIlleHHH mentAy pymm-
Hamm, cep6amH H 6onrapamH H HHIllb BCHOJI1381, ynoramaeTcn o minatte 10pHri Beftealma
naygenae 4)oabanopa C mammal cpaanaTenbnon aliTepaTypta, TO BTOpOtt, ilumepamypnate
eaau,stoomuousestus u eumepamypsuai npouecc, munoqaeT miTepaTypinle mineHHH acex 6an-
KBHCHLIX eTpan XIX Beim 4laIcT, npitAmoutHit AaHHoit pa6oTe 66.nbinuft paamax H B08-
MOTHHOCTH HRH 11114p01101.0 113110HteH1111 Teopermecmax Bonpocoa. BTHM 067,11CHHeTCH H Ham
HRTepec H rmezemieit pa6ore, HOTOpy10 MLI H nornaTaemca npexturaaamb B oattax JIHHHHX,
OCTeHaBJ111130HCb 6onee nottpo6Ho Ha HeHoTopux Bonpocax, itacatonnixen C

Harnett cTpaaoft.
B new:soft rnase MINH Ronal paapa6ammaeT pHA o6unur H meToAoaormtecmix Boripo-

COB HCCJIe110BaHHH B 06HeCTH cpaamiTeabHoit HirrepaTypbt, ocTatiammaanci. Hotniperno HO
TOJIbISO Ha AOCTIORCHHFIX Pa3HIPIHESX 601111aHCHHX eTpaa, HO npeHmyatecTBeHno Ha pa6oqiix
npHemax H OplieHTHp0BOYHLIX KoHgemmnx B o6nacTH 110H0MeHHH H HHTepnpeTaHHH anTepa-
TypHiax FIBHeHl4t1 C manumit mapHcHercHoft acTeTintx H TeOpHH cpaBHHTeniamit miTeparypra.
Oco6o nottqepitimaeTcit TOT titaitT, erro: 4 PaccmoTpeane BaaamooTaomeaaft HBIlfleTCH OT-
HeHBHISM MeT0A0NOTHtleCICHM H CHCTeM11131M aBenom B HapieHHH, C noammit cpaBHHTeabHolit
afiTepaTypia, 6anHanctmx nirrepaTyp HCCHeA0BaHHH, npoBottimme Ao nacTomnero Bpe-
meHH, onpeAenium Bce coeAmmireabHue aBeHBH mentAy 6onrapcHoft, torocnaBcHoft, rpeqe-
omit H pymbnicaoft anTepaTypama BO Bpemn HantionanbHo-ocao6oAHTensimit 6opB6H Ha
Bamianax H, qacTiumo, C az6aucHoft H TypenHoit nitTeparypamx. B nocneAnee Bpema na6mo-
AaeTcH HOHMIlleHHEJH HHTepeC H Bonpocam pystbrBo-6oarapcxxx H cep6o-6oarapciatx ;MTH-
paTypnbrx oTHomeHufl. Kpome TOM, paammatoTcH HCCHeHOBBHHH, HacatonmecH nepHottoa

Hue cpea apyeume u me cpea mac, Cocpan, 1972, 322 cTp.; Humepamypnu
Baammoomnoutemus u numepamy pen npozfec, CONH, 1974, 426 cTp.
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BoapontneHma, pomaHniama m peanmama B 6anHaHeHmx amTepaTypax. Ho aTomy, He enygathio
nocnentime AHCHT11319THR B pane eTpau 6b1J111 coanaHu IHICTIITyT12 6anmaHmarmicm.

ABTOp 3HaKOMIIT Hae c amTepaTypHumm 133aHMOOTH0111HHHRMH B HOHTHICCTe Hanmo-
H9.71bH0 -ocso6ogwreabHoit 6opb6m, npeneTaangg TaKHM o6panom xapaHTep miTepaTypHoro
gpogecca. Pi n TeopeTmgecHmx BonpocoB o6eymnaloTcg B pasnene « EnmHag cmeTema mHoro-
MIICHOHHIIIX nmTepaTypHux asaxmooTHomeHmax ».

PaccmaTpmaag amTepaTypfiblit nponece Ha BanicaHcHom nonyocTpoBe n menom,
Hama K0HeB npmeTynaeT H pacemoTpemuo Tpex OCHOBHbIX Boupocoa, ananmampyemmx
B CpaHHHTeRbHOM nnaHe B amTepaTypax AaHlIbIX cTpaH, a HMemio: BoapontneHme, pomaormam

peanmam.
Hoene TeopeTmgeeHoro 060CHOBaHHFI BsammoommomeHmIt 6anHaacHmx amTepaTyp

nepmona Boapogineamg Hamm HoHeil aaHmmaeTeg HoimpeTHo 6onrapeHo-cep6eximm, 60B-
rapcHo-xopBaTcHlimm, 60J1PapCHO-pyMbIHCFSHMH OTHOIIIHHHFIMH, Han 1f nepaumm KOHTalf-
Tamm C an6aHeHott uTypegxoft amTepaTypamm.

OTH011191111H PyMbIHIIH aBTOp cupaBennmao nongepHmaaeT, gTO Ha ee TeppmTopmm
anepBue ea py6encom coanaloTeg menTpu coapemennott 6onrapcHott nmTepaTypu, HoTopme no
1877 r. cTaHyT 11313eCTHLIM1( CBOHM paamaxom. ABFITOOMHOCTb 60HrapCHHX ISHHHCHHHOB B
PyMbIHHH B nepaott nonomme XIX BeHa eagaalia CampameHmem nammoHanbmax mnett Boa-
pogineHmg, oTpagtaionn/xem B amTepaTypHom nponecce. B C13/4814 C BaaHMOOTH01119HHFIMH BO
spew/ BospogineHmg aBTOp iumpouo onmebameT ISHMEHY10 AeFITenblIOCTb CocipoHmg BpagaH-
CK0r0 H H. BepoHa, a TaHate mx OTHOIIIHIIHR C npeneTaamTengmm pymbnieHon HynbTypu, 110n-
gem-an:lag HX aiman B nponeee malamuteHmg nopa6conemnia Boarapmm. Pa6ond Cocpponma
BpagainHoro Heae.artux m Ho.aumuttecnua meamp, Aa6yxa H. BepoHa npeneTaBneHu
HoHTeHeTe pymbnlexott epenu m nepenneTeHmil c rpegecHoil HyabTypoit, Buganga o6u/me
anemeHTu H qaCTH, OTHW-la1011Itle H mHnmamnyanmampylounie HX.

HoHTeHeTe npouecca npoeBeineumg 6o31rapcHoro Hapona 14SIFIFIHea umpoHo
npeneTaangeT ogeHb miTepecnoe BaneRile coanaHme JIWIHOCTH nmeaTeng-BoapogineHna B
HoHTeHcTe nwrepaTypHux Baal/moon-mumHmil cepenimu XIX Belfa, HOFIHpeTHO saHmmageb
8i/on/ow/en noaTmgeeHoro mapa m acTeTmgeeHmx Homounmit fiemo P. CnaaettHoBa.

paCCMOTpeHHH nayx npyrmx OCHOBHbIX Tem pomanTmam upeanmam nongep-
HmaaeTeg B nepayio ogepenb pOBB H B3114FI11149 pyccuort nmTepaTypu Ha o6paaoaaHme H paa-
MITtle 9114X Tegenur/ B 6aHltaHCHFIX nmTepaTypax, RO niulxilepemuipoBaHHo. HpeneTaanem
TOT (Dam, ,ITO pymbuicHan H rpegecHag amTepaTypa HaX0AH31HCb no 6onee CHHE.HIAM HJIHFI-
mtem 43paanyacHoro m Hey/a/A/tor° pomanTmama, B To apemg Halt 6onrapexag JorrepaTypa
pyccHoro. A HaH 0C06011HOCTb nuTepaTypHoro npouecea B aTOtt aoHe Eaponm oTmegaeTcg
/ma/mine npoHmHHoBeHme pOMBHTIVIOCBMX upeaBFICTIMIOCHIIX anemeHToB peaynbTaT
cueumclomeeHmx o6u/ecTaeHHux m nonmTmgecumx yC310B}Iii XIX Belfa. HoaTomy aaTop yne-
ageT oco6oe BintmaHme liec31ex/01/mm reHesmca m CHHII1143WIHOCTH 9THX TegeliHit 13 6anHaH-
unit nmTepaType.

gag YeTaH013319H1111 HOOpHHHaT peanmama TaopgeeTaa Xp. BoTeaa HRH liapaBeno-
aa 603/rape/ant meenenoBaTenb nocnenoBaTenbHo paecmaTpmBaeT HX neFITORLHOCTb B POCCHH,
PyMbIHHH 143114 Cep6mm (noenenHero). HX HOHHHIIIHIll cagaarna C nyxom MORK, C HyabTypHon
aTmootepoti ll anew/or/Ix/am/1mm 13331FIJAaM1i B coozBeTcTayimmx cTpaHax. OnHospemeHHo

aTmM OH ocTaHaBamBaeTeg Ha OTICHHHH, HOTOPECR Haulm Tpynu 3THI aaTopoa, H Ha HIP4-
HOCTH 6onraperKmx nmeaTena B 6anHaHcHmx cTpaHax, Cep6mg H XopaaTitm, c pacupocTpa-
HeHmem HX HHHFILIHFI Ha npoHecc TBopgeeTaa.

now/en/lea gaeTm Toma npeneTaaneH pun TmnonormgecHmx napannenmamoa, HeHo-
Topue Hemaseclubie no cnoco6y HX paccmoTpeHmg, /lax BpaHHo PanmgeBmg H )106pH LIHH-
Ty.110B, MIN noasmg Jno6am B paBBliTY114 6anHaHcHori JIHTepaTyphI; HO 00060 xi/Tepee/1mm Ham
HanKeTeg mccnenoBaHme, paapa6oTaHHoe Ha ocHoBe npminnuma CpaHHHT9HbH011 amTepaTypu,
OTHOCHTeabH0 TBopgeeTaa H acTeTmecHax HoHHennmr/ MHXaFI ammecKy 11 XpmcTo BoTeaa.
OHM, icau yTaepginaeT HJ11411 ItoHea, 4 13 KT/ea/nit o6nacTm, uau H B HX TBopgecTBe, /went-
raioT Ham6onee BbICOHHX BepmmH, oupenenmoT OCHOBH119 TeHnemnim B paaamTmm 1109THile-
CHOP° MEluijIeHug, HoTopue onpeneneginamm csommx HommoseHTamm C63IMItalOT, a ApyTHM11
OTHIVIaIOTCH ». PaccmaTpmaag napannenbuo anemenTu H yenoamg, cnoco6cTimounn cDopmm-
posamno C mneonoragecHon u 9CT9THIleCHOR TOIHN spertmg mayx BeHHHIIX II09TOB, aBTOp
oTHpbmaeT cynlecTaemlyio coeTaaHylo gacTb, o6nlyio Ann o6omx: 4 BO-nepaux, .. nepao-
HagambHag opmeHTmporma BoTeaa MammHecHy H HeHoTopum Bonpocam, cm/au/Hum c upma-
BaHmem genonexa H HanpaaneHmgmm paBBHTIIR oanecTaa, npmo6peTaeT Bee 6onee onpene-
nemmit xapaHTep H 6nmaHme paamepu, HoTopue mmeioT B HacTognui11 momeHT oco6oe aHa-
geHme. 06a no aHyTpeHHelk y6egineHHocTm HOAHHMalOTCH 'Tom; HMa M ammemepag o6ute-
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cTaa, ITOTHB nycTbix otpaa H aoamoro naTpxoTaama, npoma gemarormaecxoro rocnogtma,
lipOTHB acex (Dopm HaBHOBB31bHOTO yraeTemia. B page npimagneatauxim HM 1109THYBCKHX
H ny63InglicTmaecxxx npoxasegemill MEI °Tarn:a:mot cxonale agem H Bizaaogm, npoTecTbi
COBHBHHII DOBTOB H rpaacgaa npoTaa pa6cTaa H nepaimonpaama ».

HacTonwee mccaegoaaame caegyeT npaseTcTsoriaTb, Tax Raft olio npegcTaaaaeT B
umpoxxx CpaBHHTOJIMMIX pamaax, c noaxamft mapacacTcHolt BCTeTHKH TaopaecTao H MVP.
HOCTI. Maxaa ammaecxy H XpacTo BoTesa. A Elem. TOM .71 umepamypubm eaaumoomumutrtus
u Aumepamypwbul npolfecc sa BOAIIHCb10 1431011 KOHOBa FIBBFIeTCH gOCTORHIIM accaegoaaamem,
ameioumm oco6oe axaaeame Tula accaegoaaTeneil cpaam4Te3Ibuotk axTepaTypu, saammato-
na4xca axTepaTypabima CBFIBRMH B wipe Bamiaa, Hatt c TeopeTHaecxotl, Tax H meTo-
A0a0THaeCHOR TOEIKH velum, olio rurrepecao T mice CBOHM 6oraTiam maTepaanom x noay-
aelalb1MK BLIBGABMH.

¡p. Jlaypa Eaa-alomua0e
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NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES

Ré digées par MIHAI BERZA (M.B.); ALEXANDRU DUTU (A.D.) ; H. MIHAESCU (H.M.) ;
MUSTAFA ALI MEHMED (M.A.M.) ; J. IRMSCHER-BERLIN DDR (MM.); STEFAN
ANDREESCU ($. A.) ; CORNELIA PAPACOSTEA-DANTELOPOLU (C. P.- D.);
EUGENIA IOAN et DAN IONESCU (E.I. et DJ.) ; MATILDA CARAGIU-MARIO-
TEANU (M.C.-M.)

Avec la méthode rigoureuse et la pénétration qu'on lui connalt, Adrian Fochi nous
donne, dans un excellent livre, la réponse au probléme des relations entre Pceuvre du grand
poéte transylvain G. Cosbuc (1866-1918) et la création populaire (G. Co$buc i Creatia populard,
Bucuresti, Ed. Minerva, coll. Universitas s, 1971. 363 p.). Si le problème en soi n'était pas
nouveau, car les folkloristes et les historiens littéraires n'avaient pas manqué de l'attaquer,
il n'avait été abordé que de maniére incidente ou traité dans des aspects particuliers, mais
jamais dans l'ensemble des questions qu'il souléve.

Dés avant la fin du siècle passé, Gherea nommait (Wit Cosbuc e le poéte de la paysan-
nerie s, épithéte reprise par un autre poéte transylvain de nos jours, Mihai Beniuc, sous la
forme élargie de poète du peuple t. Dans une littérature qui a rarement rompu avec le génie
poétique populaire, il fut sans doute l'un des interprétes les plus authentiques de la pensée
et de la vision du monde paysannes. Cosbuc était it la fois et c'est ce qui augmente Pint&
rét de son cas l'un des poétes les plus cultivés de la littérature roumaine. Possesseur d'une
solide formation classique, excellent connaisseur de la littérature allemande, il fut aussi le
traducteur de la Divine Comédie, dont il laissa inachevé un immense commentaire, rédigé en
i

Adrian Fochi examine d'abord les adonnées biographiques susceptibles d'expliquer l'intérét
de G. C,osbuc pour le folklore (pp. 7-50), c'est-à-dire surtout les eirconstances de son enfance
et de sa formation it NilsAud et à Cluj, ainsi que celles de son séjour it Sibiu tellement
fécond pour lui, quoique relativement bref , avant de passer en 1889 les Carpates afin de
s'installer pour le reste de sa vie it Bucarest. Bien qu'encore trés jeune, Cosbuc arrivait dans
la capitale de l'ancienne Roumanie non seulement en possession de tous ses moyens artistiques,
mais aussi d'une idéologie trés contourée du r6le social du poéte et des voies à suivre pour
remplir ce rdle. e Il nous apparalt donc conclut à juste raison Adrian Fochi comme un
produit typique de la culture roumaine de la Transylvanie de l'époque, culture militante par
définition, engagée dans la voie du réalisme populaire et de Pidéal national s (p. 322 et rés.
ft. p. 348).

Cosbuc ne fut pas seulement un poéte imprégné de folklore, il eut aussi un trés vif intérét
théorique pour la création populaire. S'il ne recueillit ni ne publia jamais des productions
folkloriques, il fut en échange l'auteur de trés nombreux articles de folklore, qui font de lui
un spécialiste en la matiére. Cette activité de folkloriste se place ce qui ne manque pas
d'intér6t pour Pappréciation générale des rapports de Cosbuc avec la création populaire après
son établissement à Bucarest, entre les années 1894 et 1910, l'année de pointe étant Pannée
1903, lorsqu'il ne publia pas moins de 12 articles dans les périodiques de l'époque.

A l'aide des études de folklore publiées par le poéte, mais aussi en recourant it ses
manuscrits et surtout à ses notes de lecture, Adrian Fochi analyse dans un chapitre spécial
(pp. 51-86) la contribution de Cosbuc en tant que folkloriste. Bien que ses écrits se trouvas-
sent souvent viciés par des théories alors à la mode il s'agit surtout des on adhésion it la
théorie mythologique dont le point de &part se trouvait chez les frères Grimm , il ne
reste pas moins qu'outre les nombreuses observations personnelles qu'il a apportées dans
l'étude des différents genres folkloriques, Cosbuc a, parmi les folkloristes de son pays, la prio-

REV. tTUDES SUD-EST EUROP., X111,4, P. 633-648, BUCAREST, 1975
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rite dans deux domaines importants : il fut le premier A tendre vers une vue d'ensemble du
folklore roumain et le premier A se préoccuper de la structure artistique des genres folkloriques.

L'objet principal de la recherche d'Adrian Fochi restent toutefois les rapports entre
rceuvre poétique de Co§buc et le folklore et it ceux-ci est dédiée la majeure partie de son
livre. Les deux attitudes du poète tt regard de la creation populaire, qui correspondent, dans
leurs grandes lignes, A deux étapes de son activité creatrice, bénéficient chacune d'un examen
qu'on peut considérer exhaustif.

Elevé dans ratmosphere folklorique de son village natal, A laquelle 11 fut tres particu-
lierement sensible (il déclarera d'ailleurs plus tard que s'il ne quittait pas le village pour
devenir un intellectuel, il serait sans doute devenu un barde populaire), Cosbuc a commence
comme versificateur de sujets populaires. Tout en affirmant toujours mieux sa propre per-
sonnalité artistique, il continuera neanmoins A emprunter au folklore de nombreux sujets et,
plus rarement, aussi le metre, le rythme, parfois jusqu'A l'absence méme de strophes des vers
populaires. Toutes ces pieces sont analysées (pp. 87-262) par genres mutes bleus (Cosbuc a
meme réve dans sa jeunesse d'une espece d'épopée nationale inspirée des contes populaires), légen-
des, historiettes, ballades et chansons et, it rinterieur du genre, par ordre chronologique, avec
identifications de sources et investigation trés poussée du traitement subi de la part du poete
par la source populaire. Ajoutons qu'i c6té des sources roumaines, Cosbuc a fait aussi appel
A des sources folkloriques étrangeres et que ce qui constitue l'une des plus importantes con-
clusions de ce long chapitre du point de vue de la valeur litteraire, ces ceuvres po-
étiques d'inspiration folklorique directe se situent s au-dessous du niveau de ses grandes
réussites artistiques v (p. 262).

Bien que Cosbuc eta continué jusqu'assez tard it emprunter des sujets au folklore,
répoque oil il recourut le plus souvent A ce procédé fut celle de ses débuts, jusqu'A son instal-
lation, en 1889, i Bucarest. Ensuite, il préférera surtout une mise en valeur des ressources
esthetiques du folklore par ce qu'Adrian Fochi appelle dans son chapitre final (pp. 263-318),

l'assimilation de la mentalité folklorique s, aspect qualitativement supérieur dans l'oeuvre de
Cosbuc, analyse par l'auteur avec la meme maltrise. Nous lui devons ce qui, en termes de
recherche scientifique, est nommé a la monographie ethnopsychologique du village roumains
et qui, en fait, est la vision poétique de la collectivité rurale dans ses moments de
plus haute tension psychique et ses attitudes fondamentales. La source principale se trouve
dans l'Ame paysanne que le poéte a su conserver, mais le succes est d16 it son effort soutenu de
decanter ce riche fonds de souvenirs, d'en extraire la matiere la plus précieuse, de l' univer-
saliser dans ses significations et de lui donner une forme personnelle, tres raffinée et popu-
laire A la fois. Les purs chefs-d'ceuvre de cet art restent sans doute Nunta Zamfirei t, evoca-
tion des noces paysannes, et 4 Moartea lui Fulger s, poéme de la mort et des funérailles dans
le meme milieu, c'est-A-dire revocation des deux moments essentiels de la destinée individuelle,
qui sont en méme temps les moments oft s'exprime le plus intensément la solidarité du
groupement humain du village.

Les problemes que souleve Adrian Fochi dans son livre et les analyses auxquelles il pro-
cede aident A mieux comprendre l'une des composantes majeures de l'ceuvre de Cosbuc, sa
puissante veine folklorique. Ils peuvent aider aussi a voir plus clair, par ce remarquable
exemple, dans l'importante question des rapports possibles entre art majeur et creation populaire.

M.B.

A l'aide d'une documentation tres riche, puisée dans les archives, plusieures contribu-
tions récentes sur l'histoire du livre fournissent un materiel de premier ordre pour retude
systématique du rapport llore et société dans le Sud-Est européen.

Pour les débuts de rimprimerie serbe moderne, la belle synthese du dr. Nikola Gavrilovié
sur l'histoire de l'imprimerie cyrillique dans l'empire des Habsbourg au XVIIIe siecle (Hemopuja
Nupu.acnux uanamnapuja y xa686yptunoj moitapxuju y XVIII eexy, Hoax Cap 1974) marque
une date ; l'auteur retrace les démarches continuelles des éveques serbes aupres la cour
impériale pour la fondation d'une imprimerie dans la region habitée par le peuple serbe, mais
qui n'ont aboutit it aucun resultat A cause des desacords entre la Deputation aulique illyrienne
et la Chancellerie aulique hongrolse, et surtout des objectifs poursuivis par les cercles officiels
qui voulaient forcer 'les schismatiques' d'adopter le catholicisme, en mettant les presses sous
le contr6le des jésuites. C'est seulement au moment ou la Cour impériale s'est proposée de
détacher les masses orthodoxes de l'influence russe que les projets ont été pris au sérieux.
Apres plusieurs pourparlers avec des imprimeurs renommes (repisode de Timipara est, d'ail-
leurs, évoque par N. Gavrilovie dans l'article publié dans ce fascicule meme), le privilege a
été acordé A Kurzbtick qui s'est mis i l'oeuvre au début de rannee 1770. L'activité de cet
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éditeur est presentee dans un chapitre dense, dans lequel l'auteur parle des difficultés qui ont
surgi et qui ont entrave la diffusion des livres; son successeur, Stefan Novakovid, a continué
de faire paraltre des livres pour l'enseignement et la lecture pendant quatre années, mais
harcele par les dettes il a vendu l'imprimerie à la Chancellerie aulique hongroise qui l'a trans-
mise à l'Université de Pest. L'analyse de la production et de la diffusion des livres offre des
données essentielles pour l'étude de revolution de la culture écrite serbe, liaise par l'auteur en
comparaison avec la production des livres en ronmain Blaj et it Sibiu) et des livres pour
les Ruthénes.

C'est surtout ce dernier aspect que se propose de mettre en lumiére l'article de Philip
J. Adler paru dans la nouvelle revue dédiée au Sud-Est européen par l'Université de Pitts-
burgh : Southeastern Europe * (rédacteur en chef : Charles Schlacks Jr.) : Notes on the Begin-
nings of Modern Serbian Literature : The Kurzbeck Press in Vienna and Its Successors, 1770
1800, vol. I, part 1, 1974, p. 34-45. La conclusion qui se détache de cet exposé (dans
lequel une place est accordée à rimprimerie de Rimnic, qui a fait paraltre surtout des livres
en roumain, étant fondée par des Roumains) est pleinement justifiée : 41 the products of the
Kurzbeck press and its immediate successors clearly delineate the beginnings of modern Serbian
literature s.

Pour rhistoire du livre grec, la monographie de Georg Veloudis, Das griechische Druck-
und Verlagshaus 'Glikis' in Venedig, 1670-1854, Wiesbaden, Otto Harrassowitz, 1974, apporte
des elements éclairants ; l'auteur a vraiment épuisé son sujet. Son livre évoque le destin du
livre grec à Venise et ractivité commerciale de la famille Glikis, pour analyser ensuite la pro-
duction et la diffusion le livre en tant que produit, marchandise, ceuvre culturelle. Y sont
impliques les questions concernant le copyright et la censure, l'illustration et le tirage, les
souscriptions et les prix, les débouchés. Le dernier chapitre contient des données statistiques
pertinentes (la production de Glikis, par périodes et categories de livres, comparée it la pro-
duction globale des livres grecs) et une recapitulation des données concernant le public : si
l'éditeur a fourni une quantité impressionnante de livres, qui se sont renouvellés au cours

peu prés deux siècles à cate des livres rituels s'imposant de plus en plus les manuels
scolaires et les manuels de savoir-vivre le caractere conservateur de cette production s'impose
quand mettle à l'historien ; la formation des bibliotheques publiques et privées, et la demande
de 'lyres pour les écoles ont orienté les lecteurs vers de nouveaux centres, à un moment où
la maison éditrice était en déclin. Une liste des titres parus chez Glikis, une autre qui enregistre
les editions inconnues et vingt-quatre documents se trouvent à la fin de cette synthese qui
constitue une contribution fondamentale it la connaissance de revolution de la culture écrite
néo-grecque.

Une liste trés riche des livres en roumain et en slavon imprimés en Roumanie au XVIe
siècle se trouve à la fin, tout en soutenant les arguments de l'article de Dennis Deletant, A
Survey of Romanian Presses and Printing in the Sixteenth Century, The Slavonic and East
European Review s, L III, 1975, 131, p. 161-174. Appuyé sur une riche bibliographie, l'article
reprend le probleme de l'influence de la Réforme sur la culture &rite roumaine, pour aboutir
a la conclusion que, pendant que la cour princiére et l'Eglise valaque encouragent la production
des livres en slavon, les milieux citadins de Transylvanie soutiennent l'impression des livres
en roumain. Cet article souleve, en meme temps, le probléme de revolution organique de la
culture roumaine qui a bénéficié de l'existence des centres typographiques implantés dans la
société roumaine, en comparaison des autres sociétés de cette zone qui ont développe
leurs cultures grace it ractivité de la diaspora. La multiplication des categories de livres et
l'adoption de la langue parlée en tant que langue de culture a favorisé aussi bien les contacts
avec les mouvements intellectuels européens, que rinterpénétration des niveaux culturels.
L'éclosion de l'humanisme roumain au XVII° siècle en est un témoignage evident.

Pour le XVIII* siècle, qui a provoqué une revision des rapportes entre les niveaux cultu-
rels, l'historien a aujourd'hui a sa disposition un beau recueil d'études publié par les soins
du dr. Heinz Ischreyt : Der Bauer Mittel- und Osteuropas im sozioökonomischen Wandel des 18.
und 19. Jahrhunderts, Bahian Verlag, 1973. Des spécialistes autrichiens, roumains, polonais,
tchèques, allemands et jougoslaves ont aborde le probleme de la paysannerie dans cet espace.
D'un intéret particulier sont les etudes qui traitent de l'image du paysan dans la litterature
de cette époque et de la campagne des publicistes ayant comme but la diffusion des Lumiéres
parmi les masses. Reinhard Wittmann, Der lesende Landmann. Zur Rezeption aufkldrerlscher
Bemithungen durch die bauerliche Beutilkerung tat 18. Jahrhundert, tente une synthese suggestive
des directions, souvent opposées, qui se laissent saisir dans la mentalité des `philosophes'
et des paysans ; les Lumières ne se sont pas répandues victorieusement, nous assure l'auteur
de cette etude passionnante.
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Paru aux Editions de l'Académie de la Republique Socialiste de Roumanie, le premier
fascicule du bulletin du Comité National Roumain de Littérature Comparée, Synthesis, contient
les actes du Colloque International de Littérature Comparée tenu it Bucarest, les 13-15 sep-
tembre 1974. Ce colloque qui a réuni des spécialistes roumains et étrangers des Etats Unis,
de l'URSS, de Bulgarie, d'Autriche, de la R. F. d'Allemagne, de la Hongrie et de l'Inde, auxquels
se sont rallies, avec des contributions écrites, des comparatistes de la Hollande et d'Angleterre

a abordé deux themes : La littérature comparle et les recherches interdisciplinaires et Lumil-
res et Romantisme: continuité ou discontinuité? Des questions générales et particulieres, con-
cernant directement les cultures sud-est européennes, ont été analysées, et se trouvent mainte-
nant soumises à l'attention des lecteurs dans ce fascicule de 222 pages.

A.D.

OCTAVIAN BUHOCIU, Die rumánische Volkskultur und ihre Mythologie. Totenklage, Bur-
schenbilnde und Weinachtslieder, Hirtenplginomen und Heldenlieder. Harrassowitz, Wies-
baden, 1974, 358 pp. (Schriften zur Geistesgechichte des 6stlichen Europas, Bd. 8).

L'auteur se penche sur quelques aspects fondamentaux du folklore roumain, en rapport
avec les coutumes funéraires, les fetes de Noël, la vie pastorale et les héros populaires. Il donne
la description de ces coutumes, en les commentant, fondant son etude sur un materiel authenti-
que qu'il reproduit en original et l'accompagne d'excellentes traductions allemandes, artistiques.
Son souci constant est de remonter dans le temps aussi loin que possible à la suite de ces
phénomenes, afin d'en dépister les racines profondes, de préciser leurs liens avec les autres
peuples du voisinage et de degager quelques idées et suggestions susceptibles de permettre
une meilleure connaissance du peuple roumain.

Pour ma part, j'estime que la partie la plus importante de l'ouvrage est justement celle
qui rend accessible au public occidental un grand nombre de textes folkloriques roumains, avec
des traductions qui serviront aux futures interpretations de l'histoire comparée. Seule une large
vue d'ensemble sur la culture de tous les peuples, complétée par des etudes minutieuses et
multilatérales, est A meme d'assurer la juste interpretation des phénomenes locaux. Du reste,
sans le formuler explicitement, le present ouvrage suggere le méme point de vue de la part
de l'auteur ; les coutumes funeraires et de Noel, ainsi que celles de la vie pastorales et les
contes héroiques du peuple sont étudiées dans le temps et dans l'espace au moyen de vastes
lectures, dans le but de &gager de la grande masse des phénomenes les traits spécifiques du
peuple roumain. Des cartes et des dessins indiquent la diffusion et les mouvements de ces
coutumes, couvrant une superficie considerable.

H.M.

ALBA NISCHE MARCHEN herausgegeben und tibersetzt von Martin Camaj und Uta Schier-
Oberdorffer. Eugen Diederichs Verlag, Dtisseldorf-K61n, 1974, 276 pp.

Le recueil réunit la version allemande de 68 contes et récits de toutes les regions com-
posant le domaine de la langue albanaise, comme suit : Albanie du Nord 18 morceaux, Albanie
du Sud 16, Kosova 16, Italie du Sud 29 et Grece 3. Si l'Italie du Sud y est si bien
représentée, c'est le fait d'une preference marquee du professeur Martin Camaj de l'Université
munichoise, qui ayant voyage à maintes reprises dans cette contrée a été à meme d'en recueil-
lir les riches et varies motifs folkloriques.

Généralement, le choix des auteurs a été fait dans l'intention de fournir un materiel
authentique, représentatif, qui dégage les traits essentiels de l'Ame albanaise, telle qu'elle
se reflete dans la creation populaire. L'impression laissée par cette lecture est excellente : c'est
une occasion de saisir les caracteres fondamentaux d'un peuple d'une culture antique, s'expri-
mant dans : la solidarité au sein de la famille et de la nation, Phospitalité, le respect de la
parole donnée, la lutte contre toute oppression, venue de l'intérieur du pays ou de l'étranger,
l'optimisme, une fine ironic s'exercant autant sur autrui que sur soi-meme, la sobriété unie
la modestie, l'indifference religieuse, Pappetence en ce qui concerne l'instruction doublée de
l'amour des voyages, la nostalgie, le lyrisme, l'amour et le dévouement vis-à-vis des siens, etc.

A dité des themes communs à d'autres peuples sud-est européens, on y retrouve un fonds
original, ancestral, qui persiste et rend compte des difficultés de la vie pastorale et agricole

www.dacoromanica.ro



9 o. 525

5 NIOTICES BIBLIOIGRAPHIQUES 637

menée sur une terre peu prodigue de ses bontes, avec le confrontement incessant et acharne
de l'homme et de la nature ; car si la montagne protege et développe l'indépendance de l'homme,
elle ne luí assure pas toujours une existence prospere, ni meme confortable. D'on l'impératif
de la transhumance par le passé et celuí de l'essaimage vers la ville it l'époque moderne.
C'est li qu'il faut aussi chercher l'une des raisons de la diaspora albanaise, commencée au XV°
siecle et allant en s'augmentant jusqu'it la deuxieme guerre mondiale.

La traduction allemande de ces morceaux est correcte, voire artistique, d'une lecture
facile et agréable. La postface, ainsi que la bibliographie et les notes de la fin du volume
offrent au lecteur l'exposé succinct de tous les elements nécessaires pour la localisation et
Fintelligibilité du materiel folklorique présenté, avec /es moyens techniques les plus appropriés.

Ce recueil fait partie de la série intitulée Marchen der Weliliteratur, dans laquelle ont
de¡it paru des matériaux similaires appartenant it d'autres litteratures sud-est européennes.

H.M.

G. B. PELLEGRINI-A. ZAMBONI, Commenti a nomt friulant di piante raccolit nell'ASLEF,
e Studi linguistici Friulani *, IV, 1974, 48 pp.

Le professeur G. B. Pellegrini de PUniversité de Padoue prepare avec ses collaborateurs
depuis plusieurs années déjà un Atlante Storico Linguistic° Etnografico Friulano (ASLEF),
dont le premier tome a paru it Udine en 1972. Partant des matériaux réunis dans ce premier
tome, on commente les noms friouliens des plantes, domaine d'une richesse et d'une variété
toutes particulieres. Ces commentaires seront completes par la suite, de maniere it constituer
deux monographies onomasiologiques independantes, l'une consacrée aux plantes de la mon-
tagne et des marais, rédigée par G. B. Pellegrini, l'autre, due it A. Zamboni, dédiée aux plantes
de la plaine.

Le principal effort de la présente brochure porte sur le dépistage, la description et
surtout la precision de l'origine de ces noms, tilche rien moins que facile quand il s'agit de
botanique, oil les etymologies populaires sont fréquentes. Parlé dans une region de transition
entre le climat continental et le climat méditerranéen, entre la montagne et la plaine, dans un
point de confluence des influences venues de l'Ouest, du centre et du Sud-Est de l'Europe, le
dialecte frioulien offre une richesse onomasiologique vraiement impressionnante, mais qui ne
présente que de rares points communs avec les parlers roumains nord-danubiens. A cet égard,
les auteurs se sont servis de la monographie de Z. Pantu, Plantele cunoscute de poporul romdn,
Bucarest, 1906. Les materiaux Undies en Italie vont contribuer it une meilleure connaissance
du domaine linguistique sud-est européen.

H.M.

ALBERTO ZAMBONI, Veneto. Pacini Editore, Pisa, 1974, 98 pp. (Profilo dei dialetti italiani
a cura di Manlio Cortelazzo, 5)

Parlé entre le fleuve P8, le lac de Garde et le cours inférieur du Tagliamento, avec des
prolongements jusque sur les versants des Alpes et la frontiere autrichienne, le dialecte vénitien
a tres bien résiste it la concunence avec l'italien littéraire, étant compris par environ quatre
millions d'hommes. Bien que séparé du dialecte roman parle dans le Sud-Ouest de l'Istxie et
des reliques de l'ancienne langue dalmate par le frioulan, il garde néanmoins une importance
tout aussi grande que celui-ci pour la delimitation des aires de transition de la romanité
occidentale A la romanité sud-est européenne.

Si les similitudes avec le roumain ne sont pas nombreuses, il y a parfois des parallélis-
mes frappants, dignes d'une etude systématique. Ce dialecte vénitien comporte des variantes
régionales, faisant l'objet d'une description soignee, fond& sur des textes ou des enquetes
minutieuses et illustrée au moyen des cartes ou des esquisses. Retenons les formes dago (roum.
dau) je donne*, stago (roum. stau) e je suis assis * (p. 25); mei, tot, soi (roum. mei, tat, sdi)

les miens, les tiens, les siens * (p. 49); ainsi que la frequence du préfixe des- (p. 31, 73) et les
mot,s korte (roum. curte) e cour *, ontu (rum. uni) e beurre *, ponga (roum. punga) e bourse, sac ..
Ces derniers exemples montrent que le 14 du latin a persisté en roumain, alors qu'il s'est
transformé en o dans le dialecte vénitien.
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Disons, pour conclure, qu'il s'agit d'une synthese succincte de caractere orientatif. Elle
se fonde sur des méthodes de recherche appropriées, bénéficiant d'un exposé trbs clair, illustré
par des matériaux choisis avec discernement et s'accompagnant d'un disque, destine aux audi-
tions scientifiques ou didactiques.

H.M.

FLORICA DIMITRESCU, I. A.Candrea linguist f i filolog Candrea linguiste et philo-
logue). Bucuresti, Editura tiintificA, 1974, 199 pp.

I.A. Candrea (1872-1950), ancien professeur à l'Université de Bucarest, fut sans
aucun doute l'un des plus actifs et des plus compétents specialistes de son époque. Eleve de
B. P. Hasdeu, de Gaston Paris et de Jules Gilliéron, proche collaborateur d'Ovide Densusianu,
contemporain d'Alexandre Philippide et de Sextil Puscariu, I.A. Candrea, partant de la phi-
lologie, s'est fait initier dans les méthodes de la linguistique, a effectué des enquaes dialectales,
a saisi la veritable portée de l'ethnographie et du folklore, a approfondi l'étude de l'élément
latin dans la langue Taumaine, a essayé de dégager les parallélismes roumano-albanais, devenant
le meilleur connaisseur du lexique romnain. Son ceuvre capitale, Diclionarul limbii romdne din
trecut pi de azi (Le dictionnaire de la langue roumaine du passé et de nos jours), Bucarest,
1939, est un monument d'érudition, de clarté et de bon sens.

Dans la présente brochure, on trouvera tout d'abord une breve preface, signée par
Florica Dimitrescu, suivie d'une bibliographie selective des principaux ouvrages du savant

bibliographie rédigée par Radu MichAescu. Ensuite, une etude introductive de Florica
Dimitrescu présente, intégralement ou en partie, les etudes choisies parmi les plus represen-
tatives de celles fournies par I.A Candrea. Elles ont pour theme la linguistique générale,
les rapports du roumain avec les autres langues romanes ou avec certaines langues sud-est
europeennes, la dialectologie, l'histoire de la langue roumaine ancienne et, en tout premier
lieu, le lexique d'origine latine. Notons comme omission regrettable le fait que la bibliographie
susmentionnée n'indique les pages respectives que lorsqu'il s'agit d'articles de revues, en négli-
geant de le faire aussi pour les ouvrages indépendants.

H.M.

OMER LUFTI BARKAN, The Price Revolution of the Sixteenth Century : A Turning Point
In the Economic History of the Near East, s International Journal of Middle East Studies *,
Cambridge University Press, vol. 6, n° 1, January 1975, p. 3-28.

Sous le titre susmentionné, l'auteur analyse au fond l'une des étapes les plus significa-
tives de l'histoire ottomane. Il s'agit de la période couvrant la seconde moitie du XVI et la
premiere moitié du XVII° siècle, qu'il considere par rapport à ce qui se passait alors dans le
monde occidental, en approfondissant les causes et les consequences de la crise subie par la
société ottomane dans son ensemble.

Pour commencer, l'auteur formule quelques appreciations sur une série d'études consa-
crées aux grands soulevements connus sous le nom des .Révoltes des Djelali (1595-1610) etudes
signées par Hilseyin Hilsameddin, A. S. Tveritinova, Mustafa Akdag. Ensuite, le professeur
Ö. L. Barkan s'occupe (.1) de la structure et de la doctrine économique ottomane, souli-
gnant surtout en ce qui concerne les premiers siecles de l'Empire leurs traits en quelque
sorte originaux. Or, compte tenu de son systeme économique, l'Empire aurait del se montrer
apte pour créer des conditions favorables it répanouissement économique d'un espace qui,
avant la conquete ottomane, se trouvait à son déclin, sa pauvreté constituant meme l'un des
traits qui le caracterisaient. Ce systeme économique aurait dû egalement éviter à l'Empire
les crises économiques ou sociales.

Si, considéré dans son ensamble, tel était le contexte, les raisons du déclin de ce systeme
économique devraient etre cherchées ailleurs qu'à l'interieur de la société ottomane. Elles
resident pour une bonne part dans la naissance et la consolidation de l'e économie atlantique s,
avec ses longues consequences pour l'économie mondiale et dont l'une fut la perturbation
portée au e développement naturel II du systeme ottoman. En ce sens, l'auteur formule quel-
ques considerations sur les perspectives ouvertes par les découvertes géographiques, ainsi que
sur les suites de e la revolution des prix 11. C'est ce qui a facilité le décalage de plus en plus
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grand intervenu entre les deux types d'économie, occidentale et ottomane. D'autre part, la
transformation de l'Empire dans une zone d'expansion de l'économie européenne, en pleine
ascension capitaliste, donna lieu it des difficultés croissantes, au milieu desquelles la société
ottomane devait faire de grands efforts pour conserver son autonomie économique face au
siege de l'Occident toujours mieux organise. Notamment le commerce levantin », devenu
un commerce colonial , allait faire, peu A peu, de l'Empire ottoman un client de l'industrie
européenne, de laquelle il attendait ses matières premieres (p. 8).

Le deuxieme paragraphe de cette etude explique, partant des sources documentaires
et des etudes spécialisées, la croissance des prix ottomans parallélement A ceux d'Europe, au
XVIe siecle et non plus tard, comme certains ouvrages récents l'indiquent. L'auteur a dresse
tt cet effet des tableaux spéciaux montrant les rebondissements des prix dans l'Empire ottoman
en echo A l'inflation internationale des périodes respectives. Cet état des choses obligea la
Porte de recourir souvent it une politique de dévalorisation et de réformes monétaires, en
rapport avec le déchainement des crises financieres.

Les conditions économiques de l'Empire ottoman, A la fin du XVIe siècle, analysées
par l'auteur l'incitent it contester la these suivant laquelle l'expansion territoriale aurait cite
une conjoncture favorable A la prospérité économique de la société ottomane. Ses arguments
sont que certaines provinces (la Hongrie, quelques territoires d'Orient, etc.) représentaient
plut6t un boulet tramé A leur suite par les finances ottomanes, par rapport A d'autres pro-
vinces qui, elles, renfluaient vraiement le budget de la Porte.

Un troisiéme paragraphe traite de la désorganisation des finances de l'Etat et de ses
repercussions sociales et politiques. L'auteur note qu'it ce moment-1A en Europe, grAce it un
apport considerable de metal nobleramené d'abord de l'Afrique et ensuite d'Amérique on
assiste A la centralisation du pouvoir politique, en meme temps qu'A la modernisation de l'arme-
ment offensif. De ce fait, l'Empire ottoman, des la seconde moitié du XVIe siécle, ne pouvait
plus concourir avec les Etats européens qui s'enrichissaient de jour en jour, évoluant sans
cesse sur les plans socio-économique et politico-militaire. Les réformes entreprises dans l'Empire
ottoman en vue de la limitation des troupes féodales ayant A leur base des possessions fon-
cieres eurent des retentissements en tout premier lieu sur le systeme timariote et les autres
categories de troupes provinciales. D'autre part, le développement de l'armée mercenaire se
traduisait par l'entretien d'un corps géant de l'exploitation des masses directement produc-
trices, tout en augmentant sensiblement les dépenses militaires. Cette sorte de contraintes
s'ajoutant A d'autres circonstances analogues, des modifications progressives interviendront
dans le systeme financier ottoman. Des taxes nouvelles sont instituées, qui revétent rapidement
un caractere permanent (par exemple l'avariz-i divaniyye, etc.). En meme temps, les mentali-
tés se modifient sous la pression d'une nouvelle couche sociale, celle des nouveaux-riches
visant it la sauvegarde de leurs propres intérets. En outre, la consolidation de certaines entre-
prises agricoles sous la forme des giftliks devait constituer un aufre facteur de decomposition
de la structure agraire de l'Empire ottoman A ses débuts.

Enfin, un dernier paragraphe de l'étude presentee en ces lignes s'occupe des circons-
tances qui conduisirent la société ottomane vers une grave crise sociale et politique. L'auteur
étudie tout particulièrement les effets d'une longue inflation sur les villes et villages de
l'Empire. Celle-ci engendrait le mouvement incessant de la population, d6 aussi A la perte
de leurs terres par un bon nombre de paysans, ce qui devait créer des groupes sociaux sans
aucune occupation, et ainsi de suite.

Les mécontentements de toutes sortes s'amassant, ils aboutirent en fin de compte au
grand soulévement des Djelali. Ceux-ci se tournerent vers différents chefs pour donner libre
cours A leurs protestations. Entre autres chefs, l'auteur mentionne le nom de Kara-Yazidji,
pour l'ampleur du soulévement qu'll dirigea en Anatolie.

Bien que partant de certains caracteres spécifiques de l'économie et des finances
ottomanes, O. L. Barkan n'en aborde pas moins un complexe de problémes majeurs
de l'histoire ottomane A cette époque. Il est hors de doute que la société ottomane
a été prise dans le tourbillon des modifications économiques et sociales incessantes qui
emportait alors notre monde tout entier. Toutefois, ainsi qu'il résulte de l'exposé du pr.
O. L. Barkan lui-meme, on ne saurait négliger non plus la structure interne de l'Empire, qui
contenait dans son organisation les germes de crise, manifestes sur le plan social ou
économique, politique ou militaire.

M.A.M.
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rEf2PrIOE O. ZOPAE, Wet t-raltich .rpayq)81,a Kprirk avyypacpicog: II Fedra" TOT5 Franceso
Bozza. 'Allijvcu., 1972 (KettLevee xod iseXérar veoeXX.rivcxij; cpcXoXoyia.g. 76)

Die Erforschung der neugriechischen Literaturentwicklung wAhrend der Tilrkenzeit
stellt noch viele Aufgaben, insonderheit gilt es, folgendes zu beachten :

die geistige TAtigkeit des Auslandsgriechentums ist in die Aufmerksamkeit einzube-
beziehen ;

gleiches gilt in bezug auf die Obersetzungen auslAndischer Schriften ins Griechische ;
zu beachten ist die literarische BetAtigung von Auslandsgriechen in fremden Sprachen ;
dasselbe gilt fiir fremdsprachige Werke griechischer Gelehrter.

Zur letztgenannten Kategorie gehért die 1578 in Venedig gedruckte italienischsprachige
KomAdie Fedra", als deren Verfasser das Titelblatt den Kreter Francesco Bozza nennt,
d. i. (Dpxyxramog N.:wag, der als Student in Padua 1575 das Stiick abfate. Dabei han-
delt es sich, wie Zoars' Analysen verdeutlichen, gewiD nicht um ein literrarisches Meisterwerk,
sondem um ein Stack WI Zeitgeschmack, dem es gerecht wurde, so dal) spAtere kretische
Autoren davon Kenntnis nahmen. Es wird mit Hecht zur neugriechischen Literatur gezAhlt.

Irm.

'AO. 'E, KAPAOANAEHE, '0 'AXoLcmoç-Viappdatog rpa8svEyoç o-rh Bevesta (1650-1680),
,,elcrauptoptera", 7, 1970, 139 150.

A.-A. Gradenigo (1616-1680), Editor der Erophili", einer TragAdie des kretischen
Theaters, gehArt zu den hervorragendsten Perstinlichkeiten des Venezianer Griechentums ;
dem kretischen Priester, der nach dem Fall Rethymnons seine Heimat verlassen mate, hat
M. L Manusakas, 'Erceripig T0i5 Meocacovixo5 'Apxetou 5, 1959, 102 ff. eine umfassende
Studie gewidmet. Diese wird ergAnzt durch die Archivalien, welche A. E. Karat hanasis erschlo13.
Dabei geht es um Gradenigos Beziehungen zu der griechischen Bruderschaft (`E)X-tpLIth 'A8eXcp6-
,r1;) in Venedig, der Gradenigo von 1664 bis 1668 als Lehrer diente, sowie um (lessen vergebliche
Bemilhungen um ein Avancement im kirchlichen Dienst. Andere Dokumente beziehen sich auf
Gradenigos wissenschaftliche TAtigkeit und seine Verdienste um den griechischen Druck in
Venedig.

Irm.

TECIPTIOE O. ZS/PAE, TÒ livepoX61iov" Toil iv 'AO-Uvat.; `0XXavSoil rupoUvou xat h
`EXX7Ivixil 'Enccv,:karamq. 'AOa, 1972 (Kamm xcetiLeVeva veoeMqvt.x* cpt.XoXoy(acç.
79).

AuDer ihren Gesandtschaften bei der Hohen Pforte unterhielten die wichtigsten Staaten
im beginnenden 19. Jahrhundert Konsulate im unterjochten Griechenland. Zunfichst dienten
diese Akonomischen und kommerziellen Interessen, nach Ausbruch des Freiheitskrieges gaben
sie jedoch auch Informationen iiber den Fortgang der Ereignisse und bieten damit bemerkens-
werte, jedoch weithin noch nicht ausgeschtspfte Geschichtsquellen. Im Allgemeen Rijksarchief
in Amsterdam findet sich das Journal des operations consulaires des Pays Bas et ce qui
c'est passé pendant la gestion du W. Origone" (d.h. des Athener Konsuls Hollands, Domenico
Origone). Dieses Tagebuch ist teils auf franz6sisch, teils auf italienisch abgefailt. Zoras gibt
eine Auswahl von Passagen, die sich auf das erste Kriegsjahr 1821 beziehen.

Irm.

NAEOE BArENAE, Ex6Xto crcòv KiXPo. 'A:Vivas, 1972 (KeilLeva iccd p.eXiva veosX)olvtxijç
Tao)oyiaq, 78)

Es gehiirt zu den Besonderheiten der neugriechischen Literatur, daD maDgebliche ihrer
ReprAsentanten nicht im Mutterlande, sondem in der Diaspora beheimatet waren ; diese Sepa-
rierung wirkte mit Notwendigkeit auf ihre Sprachkunst und Sprachgestaltung, aber auch ihr
Gedankengut und ihre Vorstellungen. Das wird am Beispiel von Andreas Kalvos dargetan, der
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in italie12ischer Bildung aufwuchs und sein Leben im wesentlich2n in England verbrachte.
Gezeigt werden im einzelnen seine Abhlingigkeit von italienischem Stil und italienischer
Phrase°logie sowie der EinfluB fremder, insbesondere lateinischer Metrik auf seinen Versbau.

Irm.

MARIO VITTI, 'Aroxyopeuvivog pecatawk. Pseyxaffix, ZalmsiXtog me/ KcaXtyyk, Tò
fli5p.cc", 16.1.1972

Der Begriff des Realismus als Widerspiegelung gesellschaftlicher Wirklichkeit bedarf
in der griechischen Literatur noch der Durchsetzung. Diese gesellschaftliche Wirklichkeit
rilckte erst allmahlich ins Blickfeld der Literatur, wurde lange durch den Blick auf die Vergan-
genheit und die daraus abgeleitete Mey&X*) tiberschattet. Unter solchem Aspekt wird
Kalligas zum Pionier des Neuen gegentiber den rtickwdrtsgewandten Rangavis und Zambelios.

Irm.

.1VIendimi politik e shoOror i rilindjes kombetare shqiptare ( P0rmbledhje artikujsh nga shlyi).
1: 1879-1908. Pregatitur per shtyp nga Z. Haskaj. Tirane, 1971.

Eine systematisch geordnete Sammlung von BeitrAgen zur politischen und gesellschaftli-
chen Meinungaildung der albanischen Nation in den Jahren 1879 bis 1908, geschépft aus
der albanischsprachigen Presse, herausgegeben von Z. Haskaj und eingeleitet von K. Prifti.

Irm.

ALEXANDRU DUTU, Urnanigii romdni fi cultura europeand (Les humanistes roumains et
la culture européenne), Bucuresti, Editura Minerva, 1974, 227 p.

Dans le livre publié en 1972, Sintezd fi origina jilote in cultura ronuind, 1750-1848, A.
Dutu avait soulevé le problème des influences et des assimilations dans la culture roumaine,
au long de deux siècles ; il avait esquissé s les modèles culturels * qui permettent la saisie des
programmes culturels formulés dans les périodes de densité intellectuelle, et, en partant de
ces modèles, il avait identifié trois phases : l'humanisme civique, le patriotisme éclairé et le
romantisme de 1848. Dans son récent livre, l'auteur revient aux aspects théoriques du pro-
blème et reprend la question de l'articulation de l'humanisme civique roumain dans la culture
européenne du XVIIe début du XVIII ° siéele. L'exposé présente deux séries d'arguments
et de faits.

Dans la première section de ce livre, Le patrimoine de la culture universelle et la diver-
sité des cultures, l'auteur esquisse un système de référence qui pourrait faciliter Particulation des
cultures européennes dans un tout cohérent. L'approche pluridisciplinaire des cultures mises
en comparaison (Le fragment et l'entier), l'analyse des facteurs de déplacement et des faeteurs
de stabilité qui ont agi dans la vie culturelle des sociétés européennes à l'époque moderne
(Expansion el concentration) et l'étude des témoignages qui rendent compte du rassemblement
et de la disparité des zones culturelles (Le rythme des contacts culture's) contribuent à une
meilleure intelligence de la période humaniste européenne. Dans le cadre de cette période,
l'humanisme roumain, en pleine éclosion it la fin du xvir siècle, s'avére étre la composante
nationale d'un mouvement européen.

Dans la deuxiéme section du livre, Les approches et les distances, l'auteur compare le
programme culturel de la société roumaine aux programmes occidentaux, en partant des struc-
tures mentales qui se détachent de l'analyse du langage figuratif, de la culture orale et de la
série de livres (Le livre, le verbe et l'image), le modèle d'humanité préconisé par les huma-
nistes roumains aux modéles parus dans les sociétés occidentales (Le chevalier, l'humaniste et le
lettre) et confronte l'image de la civilisation européenne formée dans la république des lettres
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occidentales it celle qui se dégage des écrits des humanistes roumains (L'image de ja culture
européenne).

La dernière section du livre, Connexions et nouvelles dimensions, démarque la place de
la culture roumaine parmi les centres de connexions culturelles de cette époque les Pays
Bas et la Suisse et définit la nouvelle universalité qui devait emerger de l'image de l'Europe
formée dans ce centre culturel. Le livre stimulant d'Alexandru Dutu, qui met un fort accent
sur le poids de l'héritage byzantin et des relations avec les cultures voisines, offre d'utiles
repéres aux historiens des civilisations sud-est européennes.

L'étude approfondie des modeles culturels, en partant des coordonnées évoquées, s'avère
capable de restituer à l'homme contemporain la richesse des acquis faits par toutes les sociétés
europeennes.

CHARALAMBOS K. PAPASTATHIS, Paisios Ligaridis et la formation des relations entre
l'Eglise et l'Elat en Russie au XV II6 siècle, dans s Cyrillomethodianum II *, 1972
1973, p. 77-85.

Cet article nous offre une intéressante analyse du conflit d'autorité qui se produisit
en Russie, entre le tsar et le patriarche, au milieu du XVIIe sacle. La part qu'y prit Paisios
Ligaridis vient aussi completer la riche activité que nous lui connaissions et dont une bonne
partie s'est déroulée en terre roumaine.

C'est aprés la tentative de réformes du patriarche Nikon, qui menaçait de mettre en
danger l'autorité du tsar en =tare ecclesiastique, que se situe l'action de Ligaridis. Adhe-
rent au parti antipatriarcal malgré ses dettes de reconnaissance envers NikonLigaridis fut
employe par le tsar e comme l'unique personne capable en Russie pour la refutation cano-
nique des arguments du patriarche déchu e. Il allait consolider par ses écrits le pouvoir absolu
du tsar sur l'Eglise, en puisant largement à la tradition juridique impériale de Byzance.
Selon Ligaridis, l'empereur était un monarque absolu et unique, ayant de droit divin un
pouvoir discrétionnaire en ce qui conceme les questions ecclesiastiques. Il pouvait donc rem-
placer le patriarche ou s'en dispenser mame si une cause juste le demandait. Non seulement
tous les pouvoirs du patriarche émanaient du tsar, mais l'autorité du Concile elle aussi était

sa discretion. Ainsi que le remarque l'auteur, Ligaridis faisait revivre de la sorte en Russie
la théorie byzantine du e roi oint par Dieu d'où le caractère de simple organe exécutif qui
en &collie pour le clergé et le pouvoir limité it des fonctions purement spirituelles du patriarche.

Constatons avec l'auteur que la fortune de ces principes formulés par Ligaridis a été
des plus durables. Sa conception a constitue le fondement théorique de la politique ecclésiesti-
que de l'empire russe, ce qui n'était glare à prévoir, si l'on pense à sa disgrace et à sa triste
fin. On peut aussi dire que pour un humaniste appelé à Moscou pour y corriger les livres
d'Eglise, le destin avait pris une tournure plutat inattendue I

C.P.-D.

K. TH. DIMARAS, Mocpytv&Xtcc a évce dotrt-runo TO-15 d'Holbach, dans "BcPcoypoccptx&",
I, 1, 1972, p. 5-14.

En meme temps qu'une enquate portant sur une edition inconnue du Sysame de la
Nature, nous trouvons dans ces pages une leçon de recherche bibliographique et d'histoire des
idées, qui laisse voir la passion de son auteur pour ce merveilleux instrument de la civilisa-
tion humaine qu'est le livre, ainsi que son experience en la matare.

En partant comme toujours d'une analyse des termes (l'exemplaire, l'édition, le
tirage), C. Th. Dimaras refait l'histoire d'un exemplaire de l'ouvrage de d'Holbach, de 1770,
qui n'est enregistré dans aucune des quatre editions mentionnées par Daniel Mornet dans sa
Bibliographie. Apres avoir établi les noms des deux possesseurs de ce livre, ainsi que l'exis-
tence d'un second exemplaire dans la bibliothèque des frères Takovatos et leur provenance
vénitienne, et tenant aussi compte de l'absence des bibliothéques italiennes dans renquate
de Momet, l'auteur suggère Phypothèse d'une réédition italienne. Arratant là ses preoccupa-
tions de bibliographie proprement dite, C. Th. Dimaras retrace ensuite la fortune que reeuvre
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de d'Holbach a connue en pays grec. Sa presence y est signalée surtout par les references de
désapprobation qu'un écrit athéiste ne pouvait manquer de soulever. Par contre, les textes
ayant un caractere novateur, progressiste, ne le mentionnent pas. C'est donc uniquement
l'écho transmis par les livres traditionnels qu'on connalt sa presence : un ouvrage de Hristo-
doulos Pamblékis, en 1786, suivi par ceux de Polizois Kontos (1793), Alexandros Kalphoglou
(1794), Mihail Perdicaris, Alexandros Mavrovordatos-Firaris (1810). Ce dernier n'ayant vu
aucun exemplaire du Systeme ainsi que le prouve M. Dimaras n'en parle que pour se
conformer A une mode, ce qui démontre avec plus de force la renommée de son auteur aupres
des intellectuels grecs. Nous retenons IA un veritable principe de recherche : de tels exemples
de la circulation des idées offrent parfois des indices beaucoup plus significatifs pour le rayon-
nement d'une ceuvre que la preuve sAre de la presence d'un ou de plusieurs exemplaires,
dans une zone culturelle déterminée.

Les notes marginales que l'un des possesseurs Spiridonis Kombothelcraa laissées sur
l'exemplaire qu'on étudie sont édifiantes pour le climat dans lequel vit un pretre cultivé de
l'Ileptanese, une vingtaine d'années avant l'Union. 11 s'agit de traductions grecques de ter-
mes français A raison de deux ou trois par page de fragments de Bernardin de Saint
Pierre et surtout de references au Systeme de la Nature prises des ouvrages de J. Bouvier et
de Schwegler (dans la traduction de N. Triandafillidis). Une note de Kombothekra fait la
critique de l'athéisme du Systeme, avec citations à l'appui et d'intéressantes references biblio-
graphiques. Tout en doutant d'un contact direct de ce lecteur avec les sources citées, M.
Dimaras remarque une fois de plus que l'inter6t reside dans la maniere dont s'impose une
pareille o panoplie * spirituelle, qu'elle soit faite de livres connus ou inconnus.

C.P.-D.

SPYROS ASDRACHAS, Faits économiques et choix culturels: ez propos du commerce de livres
entre Venise et la Méditerranée Orientate au XVIII' sacle, Studi veneziani *, XIII,
1971, p. 587-621.

Si l'histoire générale du livre grec sous la Turcocratie s'est enrichie ces derniers temps
grace aux précieuses etudes du pr. Constantin Th. Dimaras, de Catherine Coumarianou, de
Philippe Ilion et des nombreux auteurs de lipoa0fIxeg A la Bibliographie Ghinis-Mexas,
c'est un aspect special que nous offre IA Sp. Asdrachas. Braquant le réflecteur sur un secteur
tres bien délimité le commerce de livres grecs entre Venise et certaines regions grecques
au XVIII' siècle l'auteur est à meme d'examiner s la diffusion du livre dans une micro-société
et de discerner les goAts littéraires dans un milieu humain dont nous pouvons saisir quelques
constantes..

La documentation en est fournie par les livres de comptes d'une entreprise grecque de
Venise et ceux d'un marchand grec de Patmos de la méme époque. Les constantes de cette
micro-société indignant des choix de lecture d'un type determine sont l'hégémonie du monastere
de St. Jean le Théologien, le traditionalisme de l'école supérieure dite s Patmias s et les liaisons
suivies de I'lle avec les villes italiennes, Venise et Ancane surtout. En partant de ces réalités,
l'auteur est stir d'obtenir sinon des données absolues du moins des indices sur les méca-
nismes économiques et les attitudes mentales collectives concernant le commerce grec du
livre au XVIII' siècle. Enfin, une constatation s'impose, des le début, comme le remarque
l'auteur, c'est que la source d'approvisionnement en livres de Pothitos ?Cellos est à Venise
et A Naples et non A Vienne, s où l'Aufkliirung grecque se manifestait avec la plus grande
netteté s.

La méthode tres rigoureuse de Sp. Asdrachas nous met en presence d'une série de
tableaux exprimant en chiffres le rapport existant entre le commerce du livre et la valeur des
autres importations effectuées par Xénos ; la vitesse de diffusion des livres ; la part qu'occu-
paient les livres dans le commerce d'exportation que l'entreprise de Saros et Selecchi entrete-
nait avec les associés et les correspondants de Grece et qui ne représente que 3 % du total
des exportations ; le rapport entre les prix d'achat, de vente et de revente du livre, compte
tenu du rythme de depreciation de la monnaie turque ; le prix du livre à Patmos ; les livres
vendus à credit, etc.

Si dans cette premiere partie le livre a été traité comme une marchandise, dans les
pages qui suivent on soumet les matériaux à une analyse qui a en vue le contenu des livres.
Glasser le livre d'apres son caractere religieux ou laic ne constitue pour Sp. Asdrachas qu' s une
premiere approximation * dont il deplore s la grossièreté et l'ambiguité s. Aussi choisit-il
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un autre critère, constatant que les deux categories peuvent satisfaire le meme genre de besoins :
professionnels et non fonctionnels. D'un coup cela permet d'éviter les confusions auxquelles
pretent certaines distinctions formelles. Le pourcentage établi pour ces deux categories prouve
la supériorité des lectures fonctionnelles, dont le livre ecelésiastique occupe la place dominante,
le Psautier et l'Octoeque étant par excellence des livres de classe. Le livre laic, par contre,
n'occupe qu'une petite place dans le secteur du livre fonctionnel. En ajoutant au Psautier et

l'Octoéque la Pédagogie et la Chrestoéthie, on obtient le pourcentage de 96% du total des
livres destines à l'enseignement, le reste étant essentiellement compose de grammaires de la
langue grecque ancienne, de dictionnaires et de recueils d'auteurs grees classiques. L'applica-
tion de ce nouveau critere nous permet aussi de constater qu'entre 1773 et 1800, les livres
fonctionnels religieux sont presque trois fois plus nombreux par rapport aux livres fonctionnels
lalcs, tandis que dans la catégorie des livres litteraires (non fonctionnels), les livres religieux
représentent à peu près un quart du total des livres 'ales.

En vérifiant ces données locales avec le mouvement general de l'édition du livre grec,
l'auteur y trouve les traits dominants de ce dernier. Les nombreuses editions de grammaires,
le pourcentage élevé des livres religieux, l'emploi frequent des épistolaires qui refletent des
faits socio-culturels nouveaux sont autant d'aspects qu'on retrouve dans le commerce du
livre de la micro-société de Patmos.

Quant aux livres de lectures non-professionnelles, le livre savant et le livre populaire
(phyllada), leur pourcentage est bien bas (21 % entre le livre populaire et le total des livres,
fonctionnels ou litteraires ; 8%, les livres populaires 'arcs par rapport au total des livres).
Le livre savant dans le commerce de Milos reflete lui aussi les orientations générales de la
littérature grecque de la seconde moitie du XVIIIe siècle. Si la permanence du livre religieux
est évidente, elle est cependant s compensée * par les choix des lectures temoignant du penchant
pour l'histoire (predominance des auteurs de l'Antiquité grecque) qui s constitue la manifesta-
tion littéraire de la conscience nationale *.

Signalons donc une nouvelle méthode appliquée avec succes et permettant un sondage
plus nuance de la fonction du livre sous la Turcocratie. Ses résultats ont été amplement
verifies, par une confrontation rigoureuse, avec les données générales de la circulation du livre
neo-gree et par un emploi prudent des chiffres, compte tenu aussi de certaines approximations
qu'avaient rendues nécessaires une documentation parfois lacunaire.

C.P.-D.

IOSIF MOESIODAX, Tralat despre educatia copillor san pedagogia (Traité sur Péducation des
enfants ou pedagogic). Etude introductive loan N. Vlad; Traduction : prof. Alexe
Horhoianu, Bucure§ti, Editura didacticA i pedagogicA, 1974, 132 p. -I- pl.

C'est pour la premiere fois que la Pédagogie de Moesiodax entre en circulation dans une
version roumaine. L'excellente traduction donne l'illusion d'un texte rédigé directement en
roumain, le rendant accessible à toutes les categories de lecteurs. L'idée d'une restitution
légitime, qui a preside à cette initiative, nous est suggérée aussi par les frontispices et les
vignettes, qui ont fidèlement reproduit celles de l'édition originale.

L'étude introductive offre les principales données concernant la vie et rceuvre de
Moesiodax, ainsi qu'une esquisse de la bibliographie et des controverses suscitées par son
origine. En s'occupant des sources de la Pédagogie, l'auteur penche pour une influence directe
de Plutarque sur cet ouvrage, en minimisant celle de J. Locke. Il nous semble pourtant que
ce point a été définitivement clos par les etudes de E. Kriaras, qui a démontre l'influenee
du philosophe anglais et en moindre mesure de Fenelon, sur la Péclagogie de Moesiodax.
Du point de vue des neo-hellénistes, cette opinion est donc discutable, comme aussi certaines
explications des notes finales, telles par exemple celles qui accornpagnent les termes : s Tzelem-
pis * et s Hrisoloran * ( ?Cluysoloras), ainsi que *Muratori s, dont on doit préciser qu'il a connu
une première traduction roumaine grAce A la version grecque de Moesiodax, due it Vasile
Virnav.

Ceci ne diminue en rien Phommage que I. Vlad a tenu it rendre it l'éminent pedagogue,
ni l'utilité de cette txaduction qui permet au public roumain un contact direct avec la pensée
péclagogique de Moesiodax, deux siècles aprés 'Impression de l'original grec.

C.P.-D.
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LOUKIA DROULIA, Philhelléntsme. Ouorages inspirés par la guerre de l'indépendance grecque
1821-1833. Réperloire bibliographique, Athanes, 1974, 315 p.

Rendre l'image bibliographique de l'irrésistible mouvement d'opinion qui ébranla les
peuples en faveur de la lutte pour l'independance grecque, voila une tache bien ardue pour un
auteur unique / Taut par /e volume des matériaux consultés, que par les difficultés du classe-
ment, des identifications, de la datation et surtout des critéres a suivre pour une juste selection
des &tits philhelléniques, cet ouvrage a certainement requis une competence et une perseve-
rance considérables. D'ailleurs, un simple coup d'ceil sur la liste des archives et des bibliothé-
ques consultées nous en dit long quant it l'étendue de l'entreprise. Loukia Droulia semble ne
pas avoir laissé échapper aucune source, aucun indice pouvant l'aider i completer son Reper-
toire. Mais analysons-en le contenu, pour mieux réaliser les résultats de ses travaux.

Tout d'abord, arrdtons-nous I* l'avant-propos que le pr. Constantin Dimaras signe, car
il nous of fre un précieux aperçu du philhellénisme. Démelant comme toujours des notions
qu'on pourrait confondre, C. Dimaras retrace pour nous le cadre spirituel de cette période.
Aprés avoir examine les elements du courant philhellénique proprement dit, il décrit aussi ce
qui fut la fonction de catalyseur de la Grece * it ce temps-là. C'est précisément a ce phéno-
mene que le philhellénisme doit sa resonance, puisque par sa valeur de symbole il permit it
une quantité de sentiments latents de se manifester s. Et du moment que cette vague
d'enthousiasme gagna tous les pays de l'Europe, il est evident que le philhellénisme est devenu
un chapitre meme de toute histoire européenne des idées. De quoi prouver l'intéret en tant
qu'instrument de travail de cette bibliographie.

Les principes qui ont preside it sa redaction sont clairement exposés par l'auteur dans
l'introduction. Livres, brochures, prospectus, programmes de theatre, cartes géographiques
et partitions musicales, c'est-i-dire tous les documents imprimés de cette période, furent
passes au crible avec sagacité et discernement, sans economiser les details, la oil ils étaient
utiles. La devise du bibliographe indiquant un respect absolu de la page de titre y est rigou-
reusement appliquée. Nous ne pouvons qu'y souscrire, de meme que nous regrettons aussi avec
Loukia Droulia la nécessité d'omettre les citations figurant sur les pages de titre, si évoca-
trices généralement pour l'ambiance spirituelle des auteurs. En ce qui concerne la question
de savoir quels écrits devaient etre considérés comme philhelléniques, L. Droulia nous offre
quelques exemples, tout en expliquant les solutions adoptées.

Ce qui nous semble constituer le trait dominant de l'ouvrage, c'est sa largeur de vue, en
parfait equilibre avec la precision des critéres et le soin du detail. La clef de ce succes peut
etre résumée dans cette phrase de l'auteur, sur laquelle nous attirait Patter:Lion l'avant-propos
aussi : seule la mention d'une oeuvre peut provoquer la recherche *, Puisque c'est dans cet
esprit que la bibliographie fut &rite, on ne peut douter du résultat. Et c'est en consultant
le texte du Repertoire que nous le réalisons pleinement. Groupés chronologiquement entre
1821 et 1833 (avec un bref appendice des ceuvres non datées), les 2085 titres de la production
philhellénique suggestifs i souhait nous produisent l'effet d'une veritable lecture. On se
sent littéralement envahi par ce sentiment généreux qu'exprimaient les Européens devant la
détresse d'un peuple assujetti. Nous avons sous les yeux, d'une part, toute une littérature
historique et scientifique, comprenant l'histoire des Grecs et de l'Empire ottoman, ainsi que
la Question d'Orlent en general, sous forme de monographies, essais ou syntheses, relations
de voyages, descriptions géographiques, biographies, manuels philologiques, etc. D'autre part,
nous y trouvons une grande variété d'ouvrages littéraires : pieces de theatre, poémes, chants
guerriers, elegies, odes, nouvelles historiques, traductions occidentales des poétes grecs la
bataille de Navarin, la chute de Missolonghi et les heros grecs y fournissant les principaux
sujets d'inspiration. On pourait mdme parler du caractere inattendu de certains des genres
abordés. Leur pittoresque est incléniable, tel par exemple celui d'un Almanach des modes el
des moeurs parisiennes (suivi d'un coup d'ceil general sur la Grece), ou bien les nombreux dithy-
rambes (Cor(nthe vengée), badinages, marches nocturnes, fantaisies musicales (Le Réveil des
Grecs), etc. cotelyant le flot des souscriptions et des appels lances par d'innombrables sociétés
philhelléniques du monde entier. Un étudiant français prét i partir pour la Grece *, des
auteurs cédant 4 le produit * de leurs livres aux infortunés Sciotes *, un ex-sergent-major
décrivant son séjour en Grece, un intellectuel suisse polémisant avec un confrere, paree qu'il
avait s blessé le patriotisme d'un Grec s, un bijoutier hollandais rendant hommage it la Grece,
ou un philhellene danois décrivant ce pays, ne constituent qu'un faible exemple de la variété
des themes que l'engouement pour la lutte des Grecs avait déterminée dans toutes les classes
sociales. Nous croyons superflu de préciser que les classiques * des problemes et de la
littérature néohelléniques de cette période (Pouqueville, Iken, Fauriel, Pabbe Barthelemy,
Cheiseul-Gouffier, de Pradt, etc.) y sont presents avec toutes leurs editions. Comme de juste,
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c'est vers la masse des écrits das it des non-spécialistes ou A des anonymes que s'est porté
notre intérét. Quel écho ils reflatent I Au point de déclencher une véritable mode, et encore
une mode durable, si on peut le dire.

Nous retenons, das ravant-propos l'idée que cette bibliographie a enregistré les écrits
inspirés par la turcophilie au mame titre que les ouvrages philhelléniques. En effet, mame
si le ton de croisade * y est dominant et les cris de détresse s semblent exclure robjectivité
des contemporains, nous trouvons aussi des ouvrages tels que Beschreibung der Europa' ischen
Thrket, avec une vue sur tout l'Empire turc, des descriptions de Constantinople, les mémoires
d'Ibrahim Manzour-Efendi, des cartes générales de la Turquie et mame un dialogue intitulé
4 Le Turcophile et le Turcophage *, que nous soupçonnons fort, d'ailleurs, d'avoir été écrit
par le second.

Avant d'achever ce bref compte rendu, qu'il nous soit permis d'exprimer notre satis-
faction personnelle de voir que les glands fichiers de L. Droulia, auxquels nous avons largement
puisé, sont arrivés dans de si bonnes conditions au terme de leur route.

C.P.-D.

HILANDARSKI ZBORNIK, 3. (Recueil de Chilandar, 3). Directeur Svetozar Radojeia,
Académie Serbe des Sciences et des Arts. Comité Chilandar, Beograd, 1974, 208 pages+pl.

A la différence des deux premiers volumes (n° 1/1966, directeur G. Ostrogorsky ;
n. 2/1971, directeur Sv. Radojéia), le troisième tome du recueuil ne contient que deux études,
d'une ampleur particulière, celle due it Dejan Medakovia sur Le monasare de Chllandar au
XVIII° siécle (pages 7-73; résumé allemand, pages 73-83; 68 planches) et celle de Slobodan
Nenadovié sur L'arehilecture des églises du monastére Chilandar (pages 85-196; résumé fran-
çais, pages 197-208; 203 illustrations).

L'étude du pr. Medakovié offre une riche information concernant les rapports de Chilan-
dar avec le monde balkanique et russe. Des chapitres à parts sont dédiés aux relations du
monastère avec la Métropolie de Karlovci, la Bosnie et la Herzégovine, la République de
Dubrovnik, la D almatie et Boka Kotorska, la Russie et la Bulgarie. L'auteur y ajoute des
considérations sur l'image de Chilandar dans le folklore, ainsi que sur la vie spirituelle du
monastare au XVIII° siacle, pour s'occuper dans la derniare partie de l'ouvrage de la peinture
dc cette mame époque.

La contribution de Dejan Medakovié est d'autant plus importante qu'elle suit à d'autres
travaux sur le XVIIIe siècle, publiés dans le deuxiame volume du recueil, notamment :
Le monasfére de Chilandar sur les gravures du XVIII siècle par D. Davidov, La phiale au
monastére de Chilandar par M. Jovanovia, Sur les rapports entre Chilandar et les Seems en
Hongrie au XVIII° sieele par L. Curaié.

Un phénomène mis en évidence par l'auteur c'est la continuité des rapports de l'Athos
avec les Serbes des deux empires : les caloyers athonites recevaient des dons (argent, objets de
culte, livres) de la part des communautés serbes de l'Empire ottoman et de l'Empire autrichien,
jouant en mame temps le rale de médiateurs entre le Patriarchat de Pea et la Métropolie de
Karlovci.

Foyer de culture de premier ordre, Chilandar est également un des centres de répanouis-
sement de la conscience nationale des peuples sud-slaves. Il ne faut pas oublier que les pre-
mières histoires modernes de ces peuples ont été écrites à Chilandar, par le moine Paisie,
par Jovan Rajia, Pavle Julinac ou bien Dositej Obradovié.

Beaucoup plus conservateur du point de vue artistique, le Mont Athos est en retard
au XVIII* sia.,cle par rapport A la Métropolie de Karlovci. Malgré l'accumulation d'éléments
(surtout décoratifs) baroques et rococo, malgré les innovations iconographiques, on n'assiste
pas à un passage décidé de la tradition au baroque dans la peinture murale athonite. Les fres-
ques du XVIII° siècle sont rceuvre des peintres errants, originaires de la Macédoine égéenne
et des alentours de Thessalonique, artistes dont la modestie des relsources n'a pas permis
rassimilation complate de nouveaux traits stylistiques.

Le travail de S. Nenadovia sur L'architeclure des églises du monastére Chilandar tache
de reconstituer les étapes de rédification du monastare ; les batiments qui ont résisté jusqu'i
nos jours constituent le point de départ de son analyse, mais l'auteur n'ignore pas les docu-
ments révélateurs, parmi lesquels une gravure fort détaillée datant de 1757.

Fonda au XIe siècle par un inconnu, Chilandar a été soumis à une première restaura-
ration A la fin du siècle suivant, grace aux soins de Siméon Nemanja et de son fils, Sabbas.
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1 Des lettres adressées par Apostol Margarit aux autorités roumaines, des lettres de
Goluchowski et Pallavicini, etc ; la decision du Congrés des Aroumains (Monastir, 1910) concer-
nant la constitution d'un Conseil de contrele des écoles et des eglises aroumaines en Turquie.

a Le terme e makedonisch * utilise par l'auteur n'est pas bien ehoisi, voir équivoque :
le mot désigne e tout habitant de la Macedoine *, ou, de nos jours habitant de la Republique
Makedonia", Yougoslavie (v. notre etude Definition einer Volksgruppe. Glossa und Elhnos
der Aromunen, dans e Osterreichische Osthef te Wien 13, 1971, 2, pp. 140-151).
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Les seuls vestiges de cette époque sont une partie de la tour de St. Sabbas, quelques dalles
sculptées et quelques chapiteaux.

Au tournant du XIV° siécle, le kral Milutin fit batir l'église la plus importante du
monastére, It plan triconque, église dans le style des meilleurs monuments contemporains de
Constantinople. Un narthex spacieux, ajouté It cette église avant 1389, a été probablement
construit sur l'initiative du kneze Lazar.

Aprés une période de grandes difficultés (milieu du XV° milieu du XVII° siècle)
Chilandar a connu de nouveau une prospérité qui se refléte dans le nombre important de bati-
ments, dans le style contaminé de baroque, caractéristique surtout pour la deuxième moitié
du XVIII° siécle.

E.I. et D.I.

MAX DEMETER PEYFUSS, Die aromunische Frage, ihre Entwicklung von den Urspriingen
bis zum Frieden von Bukarest ( 1913) und die Haltung Osterreich-Ungarns, Wien-KOln-
Graz, 1974, 166 pp.

Le livre de Max Demeter Peyfuss est paru en tant que 8e volume de la série e Wie-
ner Archiv fOr Geschichte des Slawentums und Europas *, publiée par l'Institut fiir osteuro-
paische Geschichte und Siidostforschung der Universitat Wien.

Presentee comme these de doctorat en 1971 ti l'Université de Vienne, Die aromunische
Frage (dans sa première forme) a reeu le prix pour 1972 de Sildosteuropa-Gesellschaft Miinchen.

L'ouvrage est un excellent chapitre d'histoire, consacré a une ethnie presque oubliée :
les Aroumains. Depuis 1744 déja le savant allemand Johann Thunmann signalait parmi les
premiers son existence dans la péninsule Balkanique, dont l'histoire renferme beaucoup
de laeunes qui devront etre complétées. Des contributions substantielles ont apporté dans ce
domaine des historiens et des linguistes roumains et étrangers (par ordre chronologique des
ouvrages : G. Weigand (1894, 1895), I. Arginteanu (1904), G. Murnu (1913), A. J. B. Wace
et T. M. Thompson (1914), N. Iorga (1919, 1925), P. Papahagi (1923), I. Caragiani (1929,
1941), A. Haciu (1936), D. J. Popovid (1937), Tb. Capidan (1932, 1942), T. M. Katsougianne
(1964, 1966), S. N. Liakou (1961, 1965) et d'autres.

La matiére du livre est distribuée (excepté l'Avant-propos et l'Avertissement pour
les lecteurs) en sept chapitres que nous reproduisons comme tels : Introduction (Les Aroumains
en tant que voupe ethnique. Aspects de la question aroumaine). Les origines de la question
aroumaine. (La naissance de la conscience nationale aroumaine. Intéret croissant chez les
Roumains du nord. Les débuts du mouvement national aroumain.). La question aroumaine
jusqu'au Congrés de Berlin. (Apostol Margarit et la fondation des nouvelles écoles. Les pre-
miers échos. Les événements de l'année 1878). La politique roumaine cl regard de l'église et des
écoles en Turquie, les années 1879 1898. (Les consequences du Congrés de Berlin. Le dilemme de
l'église aroumaine entre union et autonomie. Le développement des écoles et le conflit
autour de Apostol Margarit.). La reconnaissance des Aroumains en tant que e millet *. (La reor-
ganisation des écoles. Contacts diplomatiques et la 4 iradé * du 22 mai 1905. Le conflit gréco-
roumain). Les Jeunes Turcs et les guerres balkaniques. (L'évolution du mouvement aroumain
et les réformes des Jeunes Turcs. Guerres balkaniques et conferences de paix). Conclusion.

Dans le chapitre Annexes on a reproduit neuf documents (lettres, actes) d'une impor-
tance majeure aussi pour la renaissance aroumaine, que pour une juste interpretation des
engagements de l'Autriche-Hongrie A l'égard du probléme aroumain 1. A la fin du livre on
donne une bibliographie tres riche des sources et des ètudes utilisées. Une autre annexe a
ce livre vient de paraltre : un article appartenant au meme auteur, intitule Die rumlinische Pro-
paganda in der e Makedonischen a Frage e Im Jahre 1898 Ein Bericht des österreichisch-
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ungarlschen Vizekonsuls in Monastir (dans Mitteilungen des 6sterreichischen Staatsarhiv s,
27/1974, pp. 276-294); l'auteur y reproduit les parties les plus concluantes concernant la
squestion aroumaine s.

On remarque facilement que Fouvrage de M.D.P. offre plus que ne promet son titre
et encore plus que ne le disent les sous-titres mentionnés ci-dessus. En effet, repine vertebrate,
l'idée centrale, qui domine d'un bout A l'autre le livre, concerne la naissance et l'évolution de
Ja conscience nationale des Aroumains, depuis l'origine jusqu'A la Paix de Bucarest (1913).
Meme si le probleme n'est pas inédit, Max Demeter Peyfuss realise la premiere mono gr a-
phie sur la s question aroumaine to, une monographie solidement charpentée, reposant sur un
materiel tres riche tire des etudes et des documents des archives (quelques-uns inédits), four-
nissant done une grande quantité d'informations sur plus de 100 ans d'histoire (non seulement
politique, mais sociale et culturelle A la fois).

Il en est peu qui savent dit l'auteur que dans les pays balkaniques, A c6té du
mouvement des Bulgares et des Serbes pour une affirmation nationale, un r6le non pas moins
important a eu le r e v eil national des Aroumains. M.D.P. se declare contre ceux qui
considerent que c'est depuis toujours que les Aroumains étaient conscients de leur origine
romane (que cette conscience était donc dans la tradition aroumaine). 11 est d'avis, ainsi que
d'autres chercheurs, que les origines de la question aroumaine s (--=l'existence d'une cons-
cience nationale, spécifiquement aroumaine) doivent etre cherchées a v a nt la fondation
des écoles roumaines en Macedoine (v.p. 23), c'est-A-dire A la fin du XVIIIe et au début du
XIXe siecle. L'auteur s'est assume la tAche, difficile, de réunir et d'étudier tous les temoigna-
ges, toutes les manifestations qui attestent l'existence d'une conscience nationale (ethnique et
linguistique) A l'époque. Le phénomene a été lié A l'activité culttirelle des gens instruits d'ori-
gine aroumaine de Moscopole (Voskopoje): Cavallioti, Daniil, Oucouta, les auteurs anonymes du
Missel aroumain et du Codex Dimonie et, peut-etre d'autres encore, restés inconnus), des
illuministes aroumains habitant dans l'Empire austro-hongrois (Rosa et Boiadzi). Son evolu-
tion a connu des montées et des baisses, les pays interesses au probleme aroumain (la Grece,
la Roumanie, l'Autriche-Hongrie) ayant joué leur Ale. Apres la Paix de Bucarest (1913), la
minorité aroumaine a été repartie aux quatre pays : Grece, Albanie, Yougoslavie, Bulgarie.

Le livre de Max Demeter Peyfuss offre une image complexe et objective de la période
envisagée; des réponses A beaucoup de questions concernant la lutte des Aroumains pour leur
identité ethnique et spitituelle.

Évidemment, un ouvrage dont le titre est une o Frage * doit contenir par nécessité une
large pal t d'hypotheses, des points de vue sur lesquels il est possible que les autres historiens
ne soyent pas d'accord. A notre sens, le livre est aussi documenté que courageux et, meme
s'il n'échappe pas A la critique, il est A espérer que, par les discussions qu'il soulevera, il fern
peut-etre avancer la connaissance historique de ce até de l'Europe.

M.C.-M.
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Pologne au XVIII° siècle et les Principautes Roumaines, 3 . . . . 443-446

GEMIL, TAHSIN, Les Pays Roumains dans la politique européenne de la Porte
Ottomane au XVIIe siècle, 3 425-428

MANOLESCU, RADU, Sur la participation des marchands de la péninsule Bal-
kanique au commerce avec la Valachie et la Transylvanie, dans la
première moitie du XVI° siècle, 3 403-405

MAXIM, MIHAI, Considerations sur la circulation monétaire dans les pays rou-
mains et l'Empire Ottoman dans la seconde moitié du XVI e siècle, 3 407-415

ORHONLU, CENGIZ (Istanbul), The Geography of Walachia Written by a
Turkish Politician, 3 447-452

ROTMAN, CRISTINA, Zur Frage osmanischer Teilnahme am dreilligAhrigen
Krieg (Vorabend des um 1620 osmanischen Feldzuges gegen die
Moldau), 3 417-424

TERZIO6LU, ARSLAN (Menchen), Evliya C.elebi's Beschreibung der sitdost-
europaischen Hospitaler und Heilbtider des 17. Jahrhunderts und
ihre Kulturgeschichtliche Bedeutung, 3 429-442
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Prob!Ames d'histoire diplomatique

BANTEA, EUGEN, L'insuriection roumaine d'Acifit 1944 dans le contexte de la
situation politique Sud-Est européenne, 3 343 343

FUNDERBURK, DAVID B. (Columbia), Anglo-Albanian Relations, 1920-1939, 1 117-123
GOLLNER, CAROL, Zur Problematik der Kreuzziige und der Tilrkenkriege

im 16. Jahrhundert, 1 97-115
KALBE, ERNSTGERT (Leipzig), Zu den Etappen der Balkanpolik des fas-

chistischen deutschen Impel ialismus, 3 347:- 51

Historiographie et politique

ARMBRUSTER, ADOLF, Historiographisehe Beziehungen zwischen der Moldau
und Kronstadt zur Zeit der Ftirsten Constantin Maurocordatos (1742

1743) (I), 1
(11), 2

CERNOVODEANU, PAUL, Pierre le Grand dans l'historiographie roumaine et
balkanique du XVIIle siècle, 1

Idéologie et société

BOUCHARD, JACQUES (Montreal), Les lettres fictives de Nicolas Mavrocordatos
i la manière de Phalaris : une apologie de l'absolutisme, 2 . . . 197-207

EMERIT, MARCEL (Paris), Les Saint-Simoniens en Grèce et en Turquie, 2 .41-251
PIPPIDI, ANDREI, Phanar, Phanariotes, Phanariotisme, 2 231-230
TEOTEOI, TUDOR, La conception de Jean VI Cantacuzène sur l'Etat byzantin

vue principalement A la lumière de son Histoire, 2 167-185
THIRIET FR. E. (Strasbourg), La formation d'une conscience nationale hel-

lénique en Romanie latine (XIIIXVIe siècles), 2 187 196

Livre et sociéte

ANDREESCU, STEFAN, Premières formes de la littérature historique roumaine
en Transylvanie. La version slave des recits sur le voTévode Dracula 4 511-524

BURNS, YVONNE (Claygate, Surrey), "The Canaanitess" and Other Addi-
tional Lections in Early Slavonic Lectionaries, 4 525-528

CAMARIANO-CIORAN, ARIADN'A, Le r6le de la revue Loghios Hermès * de
Vienne dans les relations culturelles internationales au MX° sleek, 4 549-558

DENIC, CEDOMIR (Sremski Karlovci), Pumitruccitoe nAgatitte rpammanutu
cans/ink:Hon Meae'rmA CmoTpuittcoro 1755 roga, 4 529-532

GAVRILOVIC, NIKOLA (Novi Sad), L'importance de Timi§oara pour la coop&
ration culturelle serbo-roumaine au XVIIIe siècle, 4 533-537

VELCULESCU, CATALINA et VELCULESCLT, VICTOR, Livres roumains it
listes de souscripteurs (Première moitié du XIXe siècic), II, 4 . . 539-548

Contacts culturels

DOBROIU, RITA, Un poème néogrec inconnu cliché A l'Union des Principautés
Routnaines, 1 41-49

FOCHI, ADRIAN, Le motif poétique L'épreuve de l'amour * dans le folklore
sud-est européen, II, 1 15-39

51-75
209-229

77-95
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Le miroir du monde: géographes et voyageurs

BRINCKEN, A.-D. v. den (Min), Ost- und Sildosteuropa in der abendlAndischen
Kartographie des SpAtmittelalters, 2 253-260

HFRLIIIY, PATRICIA (Harvard), Travel Accounts as a Historical Source for
Nineteenth-Century Romania, 2 261-274

Textes et documents

PALL, FRANCISC, Rciazioni di Giovanni di Hunedoara con l'Italia negli anni
1452-1453 (I), 3 453-478

(II) : Documenti, 4 559-594

Discussion. Notes brèves

ALEXANDRESCU-VIANU, MARIA, Le relief de la stèle du Captor Decebali *, 4 595-598
CONOVICI, NICOLAE, Un trésor monétaire du XIVe siécle découvert A PAcuiul

lui Soare, 4 599-605
DIACONU, P., A propos des Petchenègues au Bas-Danube ., 1 131-135
MIHAIL, PAUL, The Autobiography of the Serbian Diplomatic Messenger

Spiridon of Sundeéid (1779-1846), 1 125-130
PAPACOSTEA. $ERBAN et CIOCILTAN, VIRGIL, L'expansion ottomane aux

XIVe et XVe siécles A travers quelques ouvrages récents, 2 . . . 275-283
SION, ION, Trois siècles depuis le grand voyage en Chine du diplomate Nicolae

Wesel', 4 606 611

Chronique

Le Colloque roumano-italien Les génois dans la mer Noire aux XIIIe-
-XIVe siècle * (Stefan Andreescu), 3 479-480

Le III° Congrés International d'Études du Sud-Est Européen, Bucarest sep-
tembre 1974 (Eugen Stdnescu), 2 285-288

Echos de l'Institut (Anca Iancu), 4 613-615
Exposition de livres au IIIe Congrès International d'gtudes du Sud-Est Européen

(Nicolae-Serban Tanasoca et Radu Ldzdrescu), 2 288-311
Romanian-American panel on problems of history (Paul Cernovodeanu), 1 . . 137-138

Giuseppe Bovini (1915-1975) (Maria Alexandrescu-Vianu), 4 616

Comptes rendus

Acta Albaniae Veneta Saeculorum XIV et XV, T. XVIIXVIII (II. Mthetescu), 1 139-141
ANDRIOTIS, NIKOLAOS, Lexikon der Archaismen in neugrischen Dialekten

(H. Mihdescu), 2 315-317
CLOSE, ELIZABETH, The Development of Modern Romanian. Linguistic

Theory and Practice in Muntenia, 1821-1838 (Zamfira Mihail), 4 627-630
ELHAC AHMED ALI PACIIA, Traité de politique, ottomane [éd. B. Cvetkova]

(Dama Elena Fdget), 3 483-486
KONEV, ILIA, aliTepaTypilble 1338.11MOOTHOLLIeHMI 11 auTepaTypinattl upo-

Itecc (Laura Baz-Follade),4 630-632
MATUZ, JOSEPH, Das Kanzleiwesen Sultan Suleymans des PrAchtigen (Cristina

Rotman), 4 619-622
AIIHAILA, G., Dictionar al limbii romAne vechi (sfIrsitul sec. X Inceputul

sec. XVI (H. Mihdescu), 2 313-315
MITZAKIS, KARIOPHILIS, BuCccwrivil iiilvoypacpio:, T. A' (H. Milidescu), 3 486-487
The Ottoman State and Its Place in World History [éd. K. H. Karpat] (Virgil

Ciociltan), 3 481-483
PAPAHAGI, TACHE, Dictionarul dialectului aromAn general 0 etimologic (H.

Mihdescu), 4 625-627
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SFETIUC, ILIE & CARTANA, IULIAN, Romilnia si problema strImtorilor
(Constantin lardan-Stma), 2 325-323

SPIRIDONAKIS, B. G., Empire Ottoman. Inventaire des mémoires et docu-
ments aux archives du Ministere des Affaires Etrangeres de France
(Aurel Deed), 1 145-146

STOTANOV, MANTO, Yxpaca na CROBHHCKHTe IMICOMICH n Blarapun (Paul
Mihail), 3 487-489

The Struggle for Greek Independence [éd. Richard Clogg] (C. Papacostea-Dante-
lopolu et Nicolcte-&rban Tanasoca), 2 320 325

THEODORESCU, RAZVAN, Bizant, Balcani, Occident la Inceputurile culturii
medievale romAnesti, secolele XXIV (Mihai Berza), 4 . . . . 617-619

TVETKOVA, BISTRA, XanarrcnoTo B 613lrapcirnTe aemx upen XVXVIII
nex (C. Veltchi), 4 622-625

VACALOPOULOS, APOSTOLOS, IcyropEce TO5 Niou 'EX)cepaavoil ToupxoAcc
1669-1812. 'H obtovoliAxi vo8o xo.1 96yrt.alleg Toi; yivoug
(Olga Cicanci), 1 141-144

VENTUR/, FRANCO, Utopia e riforma nell'illuminismo (Lauro Grassi Mi-
lano), 2 317-320

Notices bibilographiques

Acta Albaniae Veneta Saeculorum XIV et XV Iosephi Valentini labore reperta et transcripta
ac typis mandata, Pars III, T. XX, an. MCDXLVIII ad MCDL illustrans
(H. Mihdescu), 2, 330. ADLER, PHILIP J., Notes on the beginnings of modern
Serbian literature : The Kurzbeck Press in Vienna and its successors, 1770-1800
(Alexandru Dufu), 4, 635 'Acpeepropec crre EIxoutiva : wpoacpopar4 Atai8cr.4 crrò
May&Xo 'Ayava.(Akof3og-KuSawt,k-Mocrxwila Icc), lam& ypckillicera" (J. Irrnscher,
Berlin-D.D.R.), 1, 152. Albanische MArchen (H. Mihdescu), 4, 636-637.
AMAND DE MENDIETA, EMMANUEL, Mount Athos : The Garden of the
Panaghia (Trevor J. Hope Oxford), 1, 150-151. AMZULESCU, AL. I.,
Clntece betrInesti (Adrian Focht), 1, 158. ARGYROPOULOU, ROXANI D.,

Kcovcrozwrivoç Mi.xcdiX Koa cI4 pa6aocpoç (C. Papacostea-Dantelopolu),
233-234. ASDRACHS, SPYROS, Faits économiques et choix culturels ;

A propos du commerce de livres entre Venise et la Méditerrané Orientale
au XVIIIe sitcle (C. Papacostea-Danielopolu), 4, 643 44.

BARKAN, OMER LUTFI, The price revolution of the Sixteenth Century : A turning point
In the economic history of the Near East (Mustafa All Mehmed), 4, 638-639.
BOJKOV, ATANAS, coala de picture de la Triavna (Dan lonescu), 2, 336.
BUHOCIU, OCTAVIAN, Die rumenische Volkskultur und ihre Mythologie.
Totenklage, Burschenbiinde und Weinachtlieder. Hirterihenomen und Heiden-
lieder (H. Milidescu), 4, 636. BYRON, MARIOS & ALEXANDER J.
PAPAS, American Poets and the Greek Revolution, 1821-1828: A study in
Byronic philhellenism (Norman Simms, University of Waikato, New Zealand), 2,
334-335.

CAletori streini despre Verne romPne, vol. 1V et V (Mthat Berza), 1, 147. CAMARIANO-
CIORAN, ARIADNA, Les Academies princieres de Bucarest et de Jassy et leurs
professeurs, Thessaloniki, 1974 (Mihat Berza), 1, 148. CANTEMIR, DIMITRIE,
Descriptio Moldaviae Descrierea Moldovei [ed. D. M. Pippidi] (Mihat Berza),

491-492. CANTEMIR, DIM1TRIE, Opere complete, IV. Istoria ieroglifice
[ed. Stela Toma, Virgil Maim et Nicolae Stoicescu] (Mihat Berza), 3, 492-493.
CANTEMIR, DIMITRIE, Opere complete, I. Divanul [éd. Virgil CAndea et
Maria Marinescu-Himu], 3, 493-494. CHIHAIA, PAVEL, Din cetelile de scaun
ale Tern Romilnesti (Maria Ana Musicescu), 2, 335-336.

Defteri I regjistrimit te sanxhakut te Shkodres I vitit 1485. Paraqitja, hysja, transliterimi,
perkthimi the komentet nga (H. Mthdescu), 3, 496. DELETANT, DENNIS,
A survey of Romanian Presses and printing in the Sixteenth Century (Alexandru
Dulu), 4, 635. DIMARAS, K. TH., Mapyiv&Xia. ai va &v roto To5 d'Holbach
(C. Papacostea-Danielopolu) 4, 642-643. DROULIA, LOUKIA, Philhellénisme.
Ouvrages inspires par la guerre de l'inclépendance grecque 1821-1833. Repertoire
bibllographique. (C. Papacostea-Danielopolu), 4, 645-646. DUMITRESCU,
FLORICA, L-A, Candrea lingvist i filolog (H. Mihdescu), 4, 638. DUPONT,
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LEOPOLD, Unité chrétienne et croisade contre les Turcs : un livre de Remacle
Mohy retrouvé (Andrei Pippidt), 2, 332-333. DUTU, ALEXANDRU, Urna-
nistii rornéni si cultura europeanii (lefan Andreescu), 4, 641-642.

FOCHT, ADRIAN, G. Cosbuc I creatia popularA (Mthat Berza), 4, 633-634.
GA1DAGIS, NIKOS, Catalogul cArtilor grecesti de la Biblioteca Centralii UniversitarA a M. Emi-

nescu * Iasi (sec. XVIXVII) (C. Papacostea-Dantelopolu), 1, 156. GAVRI
LOVIC NICOLA, Idcropmja nrfpnacitnx nrramnapnja y xa6a6yptincoj mo-
napxnjn y XVIII BeRy (Alexandru Dufu), 4, 634-635. GORIANOV, B. T.,
Précis de l'histoire de la philosophie byzantine (Dtmitrij Wastliev Lenin-
grad), 3, 496.

Hilandarskl Zbornik, 3 (Eugenia loan et Dan Ionescu), 4, 646-647. HYNKOVA, HANA,
EuropAische Reiseberichte aus dem 15. und 16. Jahrhundert als Quelle för die
historische Geographie Bulgariens (Adolf Armbrus(er), 3, 498-499.

JOB GA, N., Istoria victit bizantine. Imperiul si civilizatia. Dupd izvoare, 3 vol., Bucoresti,
1974 (Mthat Berza), 1, 149. ISCHREYT, HEINZ, Der Bauer Mittel- und
Osteuropas im sozioökonomischen Wandel des 18. und 19. Jahrhunderts (Ale-
xandru Dufu), 4, 635.

KARATHANASIS, ATH. E., '0 'AXotoloS -'.A11.46ot.oç rpcx8evtyoç ark) BEVETEM (1650-1680)
(J. Irmscher, Berlin-D.D.R.), 4, 640. KAZDAN, A. P., ConnanmiLifi coman
rocnoncrayion(ero Knacca BY18aliTHH X XIII, (H. Mihdescu), 2, 330. KOSTA-
LLARI, A., Les études linguistiques en Albanie. Sources, problémes, résultats
H. Miluiescu),1, 153-154 KOUMARIANOU, A IK., '0 n'mrog avAv 'AycTwx, 3 vol.
(C. Papacostea-Danielopolu), I, 155-156. Kujtimci dhe tang p opullore pér luftén gli-
rimtare te viteve 1918-1920 (J.Irmscher, Berin-D.D.R.), 3, 498. KUZMANOVIC,
MLADEN, Rjeönik i komentar Balada Petrice Kerempuha Miroslava
(Eugenia loan), 3, 497.

LITAVRIN G. G., Hai; »man ainiannifinu (H. Mihdescu), I, 154-155.
MAISANO RICCARDO, Un inno inedito di S. Andrea di Creta per la domenica delle palme

(H. Mihliescu), 3, 495. MAKSIMOVIC, LUBOMIR, Bnaanufjcfca npoinuttufjcfia
mum y noca rlaneoaora (J. Irmscher, Berlin-D.D.R.), 2, 330-331. MA-
MALAK IS, IOANN IS P., Tò "Ayt.ov "Op04('Aecoç)8(.& tikaou TiAv atewm
(J. Irmscher, Berlin-D.D.R.), 1, 151. MATTEUCCI O. F. M., P. GUALBERTO,
La missione francescana di Constantinopoli, I: La sua antica origine e primi
secoli di storia (1217-1585) (Francisc Pall), 2, 331-332. Mendimi politik e
shoqéror i Rilindjes kombétare shqiptare (J. Irmscher, Berlin-D.D.R.), 3, 497-498.
MILKOVA, FANNY, La législation pénale d'exception en Bulgarie durant la
période 1924-1934 (J. Irmscher, Berlin-D.D.R.), 2, 331. MOESIODAX, IOSIF,
Tratat despre educatia copiilor sau pedagogia (C. Papacostea-Danielopolu), 4, 644.

PAPASTATHIS, CHARALAAIBOS, L'église et le droit coutumier aux Balkans pendant la
domination ottomane (Tudor Teoteoi), 3, 499-500. PAPASTATHIS, CHARA-
LAMBOS, K., PaIsios Ligaridis et la formation des relations entre l'Eglise et
l'Etat en Russie au XVII6 siècle (C. Papacostea-Dantelopolu), 4, 642.
PELLEGRINI, G. B. & A. ZAMBONI, Commenti a nomi friulani di piante
raccolti nell'ASLEF (H. Mihdescu), 4, 637. PELEKANIDIS, S. M., P. C.
CHRISTOU, CH. TSIOUMIS, S. N. KADAS, The treasures of Mount Athos.
Illuminated manuscripts. Miniatures Headpieces Initial Letters, vol. I (Marta
Ana Musiccscu), 3, 501-502. PEYFUSS, MAX DEMETER, Die aromunische
Frage, ihre Entwicklung von Urspriingen bis zum Frieden von Bukarest (1913)
und die Haltung Osterreich-Ungarns (Matilda Caragiu-Mariofeanu), 4, 647-648.
PR OTOPAPA-BOUBOUL IDOU, GLYKER IA, Kee vsocXX-rm.x.ijg Xoyo.rexv fag
(cinò Ttic Vic= 'ros IH'atiAvoç J.4 -Ay inaveta.mat, -cos 1821 (C. Papacostea-
Dantelopolu), 3, 500.

Quatre ans de bibliographic historique en Grèce (1970-1973) avcc un supplément pour les
années 1965-1969 (C. Papacostea-Danielopolu), 1, 156-157. Quatre ans de
bibliographic historique en Gréce (1970-1973) IIIème vol. (Mihat Berza), 2, 329.

RITSOS, JANNIS, Die Wurzeln der Welt (J. Irmscher, Berlin-D.D.R.), 2, 331. ROSENTHAL-
KAMAR INEA, ISIDORA, Kostis Palamas und die Wende in der neugriechischen
Literatur (J. Irmscher, Berlin, D.D.R.), 3, 498.

SCHREIBER, GEORGE, Die Römer in Osterreich. (H. Mihdescu), 3, 494. SCYLITZAE,
IOANNIS, Synopsis historiarum (H. Mihdescu), 3, 495-496. SHKODRA, ZIJA,
Esnafet shqiptare shekujt XVXX (H. Mihdescu), 2, 329. Der Steiermfirkische
Landtag (J. Irmscher, Berlin-D.D.R.), 1, 153. STIPCEVIC, ALEKSANDAR,
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hin (Gelcu Maksu(ovici), 1, 149-150. STRATOS, ANDRE Tò PuCtivnov
al-6v Z'ociava T. E' :KcovcrreorrIvog E': 668-687 (H. Mihdescu), 3, 494-495.
Stidosteropa. Bibliographie, B. IV 1961-1965, Miinchen (Arian Fochi), 1,
157. Synthesis, 1/1974 (Les actes du Colloque International de Littérature
Comparée, Bucarest, 13-15 sept. 1974) (Alexandra Dula), 4, 636.

Un quart de sie.le de recherche historique en Belgique, 1944-1968 (J. lrmscher, Berlin-D.D.R.),
1, 153.

VAGENAS, NASOS, Ex6Xio craw KriMo (J. Irmscher, Berlin, D.D.R.), 4, 640-641. VELOUD IS,
GEORG, Das Griechische Druck- und Verlagshaus in Venedig, 1670-1854
(Alexandra Dula), 4, 635. VELOUDIS, GEORG, Jakob Philipp Fallmerayer
und die Entstehung des neugriechischen Historismus (J. Irmscher, Berlin-D.D.R.),
1, 152-153. DE VINCENZ, ANDRE, Traité d'anthroponymic houtzoule (H. Mt-
hdescu), 1, 154. VITTI MARIO, 'Arrayopeuilivog pecxXiaR6g (J. Irmscher,
Berlin, D D.R.), 4, 641. VLACHODIMITRIS, TH., '0 1XXog 8p6p.oç (J.
Irmscher, Berlin-D.D.R.), 3, 498. VRANOUSIS, L., '0 cp&v.c)Aog ..coi3 Byron
crrec 'Apzetcc ro Metternich (C. Papacoslea-Danielopolu), 3, 500-501.

ZAMBONI, ALBERTO, Veneto (II. Mihdesca), 4, 637-638. ZORAS, GEORGIOS TH.,
'Entycoo too P-qtrirrptecSou Soxtp.tov Dept nevfcc4" (J. Irmscher, Berlin-D.D.R.),
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17% ITTMANN, REINHARD, Der lesende Landmann. Zur Rezcption aufkldrerischer Bemilhun-
gen durch die bauerliche Bevelkerung im 18. Jahrhundert (Alexandra Dula), 4, 635,

30 vjetori demonstrates antifashiste te Gjirokasti es (6 mars 1942-6 mars 1972) (J. Irmscher,
Berlin-D.D.R.), 1, 153.

Maria Grigorcq

www.dacoromanica.ro



TRAVAUX D'HISTOIRE PARUS AUX EDITIONS DE L'ACADEMIE
DE LA REPUBLIQUE SOCIAL1STE DE ROUMANIE

Actes du me Congrès international des etudes byzantines, Bucarest, 6-12 Fe pt rub re 1t71
Publiés par les soins de M. Berza et E. Stanescu, vol. I, 1974, 525 p. ; vol. II, 1975, 656 p.,
ill. ; vol. III (sous presse).

Urkundenbuch zur Geschichte der Deutschen in Siebenbfirgen, Ftinfter Band 1438-1457,
Begriindet von Franz Zimmermann, bearbeitet von Gustav Giindisch, 1975, 639 p.

Alihai Viteazul, culegere de studii (Michel le Brave, recueil d'études), sous la redaction de Paul
Cernovodeanu et Constantin Rezachievici, 1975, 280 p.

Documenta Romaniae Ristorica, B. Tara Romfineasefi, vol. III (1526-1535), 1975, 449 p.
Documenta Romaniae Ristorica, B. Tara Romilneascii, vol. XI (1593-1600), 1975, 745 p.
Legislatia urbana a Vail Romfinesti (La legislation urbaine de la Valachie), sous la redac-

tion de Valentin Al. Georgescu et Emanuela Popescu, 1975, 316 p.
PIPPIDI, D. M., Scythica Minora. Recherches sur les colonies grecques du littoral roumain

de la mer Noire, 1975, 314 p.
NICOLAESCU-PLOPSOR, DARDU et WOLSKI, WANDA, Elemente de demografie si ritual

funerar la populatiile Weld din RomAnia (Elements concernant la demographic et le
rituel funéraire chez les populations anciennes de Roumanie), 1975, 292 p.

BUSUI0C, ELENA, Ceramica de uz comun nesmfilimitii din Moldova (Secolul al XIV-lea pinA
la mijlocul secolului al XVI-lea), (La céramique d'usage commune non émaillée de Mol-
davie XIVe siècle jusqu'au milieu du XVI. siècle), 1975, 88 p. + 44 p. illustr.

OLTEANU, ST., Les pays roumains A l' époque de Allelic' le Brave (L'Union de 1600), IBibliotheca
Historica Romaniae., Monographies, XIV, 1975, 159 p.

Nouvelles etudes d'histoire, Vol. V, Publiées à l'occasion du XIV. Congres des sciences histo-
riques, San Francisco, 1975, 274 p.

Bibliografia 'storied a Romfiniel. IV. 1969-1974 (Bibliographic his torique de la Roumanie,
vol. IV, 1969-1974). Comité de redaction : Stefan Pascu et Bujor Surdu, 1975, 514 p.

Inseriptiile antic() din Dacia si Scythia Minor. hiscriptiones Daciae et Scythiae Minoris Ant iquae.
Vol. I. Sous les soins de I. I. Russu. 265 p.

Relations between the Autochthonous Population and the Migratory Populations on the Territory

of Romania. A collection of studies. Editors : 1Miron Constantin escu I, Stefan Pascu and

Petre Diaconu, .Bibliotheca Historica Romaniae., Monographs. XVI, 1975, 323 p.
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